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LA 


MEDITATIO DE PACTIS NUDIS 


(Merétn reo die GÉIE 


i 


I 
INTRODUCTION 


« Nihil est inutile in jure et, si wiht 
creditis, ownbia vobis Perserutamkir, 
pertentanda, pernoscenda SUNG, St Dun 
velitis esse jurisconsulti de populo mn. 

Cujas, sur le titre Xi du livre VIE 
du Code de Justinien. 


La Méditation sur les pactes nus se trouve dans le 
manuscrit de Venise (Codec Marcianus), gr. ug 179, et 
dans le manuscrit de Montpellier (Codex Montispessu- 
lanus), H, 73. 

Le Codex Mareianus, wr. 4 19, est Irop célèbre pour 
qu'il soit nécessaire d'en parler ici longuement. H sutlira 
de renvoyer : 4° aux calalogues rédigés en 1740 par Le 
custode A.-M. Zanetti et le docteur Buongiovanni (4), et 
en 1803 par le custode Jacques Morelli (2); 2° à la des- 
criplion de Bluhme insérée dans l'histoire des Novelles 
de Justinien de Biencr (3); jr aux indications fournies 


(i) Graecu D. Marci bibliotheca codicum manuseriplorum per 
titulos digesta. Praeside et moderatore Laurentio Theupelo, eyuite 
ac D. Marci proc. 1740, in-f°. 

(2) Jacobi Morellii biblioth. D. Marci custodis bibliotheca manus- 
cripta graeca et latina, 1, 1802, in-$9, p. 103. 

63) Geschichte der Novellen Justinian’s, Berlin, 1824, p. 617-021, 


Revit ast, — Tome XXNVILI. IO 
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par Zachariae von Lingenthal dans la préface de son édi- 
don des Novelles (1) et par Kroll dans lédition des 
Novelles entreprise par R. Schoell pour l'édition stéréo- 
lype du Corpus juris cirilis de la librairie Weid- 
mann {2}. Retenons seulement de ces descriptions répé- 
tees que le Codex Marcianus, gr. 178, est en parchemin, 
qu'il paraîl ètre Pauvre de plusieurs copistes (3) dont 
écriture se ressemble, mais dont Forthographe. la facon 
d'abréger ef aussi Phabileté professionnelle diffèrent. On 
admet généralement que notre manuscrit est la repro- 
auelion d'un arechélype non antérieur au milieu du 
vr sièle (4). H aurait élé écrit soit à Constantinople, soit 
eu Calabre, à la fin du xu° siècle ou au début du xme siè- 
ele (5). On Bt, en effet, au verso de la feuille de garde, 
que le Codex Venetus à appartenu au grand juge Synator 
Maleïnus qui en fil don au monastère del Patir (6), Cesl- 
a-dire à la célèbre abbaye grecque fondée près de Rossano 


(Ui dimp. Justiniani P. P. A. novellae quae vocantur sive constitu- 
tunes quae extra codicem supersunt ordine chronologico digestae, 
yraecis ad fidem Codicis Veneti castigatis, Leipzig, 1881. Il faut y joindre 
l'Apperuliv ud editionem novellarum Justiniani ordine chronologico 
digestaruin que Zachariae von Lingenthal publia en 1884 pour fêter l'anni- 
versuire du jour où, cinquante ans auparavant, il élait devenu docteur in 
struque jure, et un second appendice paru en 4891 contenant une uouvelle 
edition du la lex de dioecest aegyptica (édit XIII) avec traduction latine. 

(OO) Novellae, recognovit Rudolfus Schoell, opus Schoelii morte inter- 
e Hie absolvit Guilelmus Krol, Berlin, 1904. | 

(3) Bluhue (ef Diener, op. cil., p.617), pensait, bien à tort, le contraire. 
L'erreur de Bluhme est répélée dans les Exempla Codicum graecorum 
ir G. \Valtenbuch et A. von Velsen, Heidelberg, 1878, où se trouve repro- 
dust de folio 1634 du Codex Venetus. CT. Zachariae, Praef., p. vu; .1p- 
pendex. p. 1U. 

14) V. Zachariae, Praefat. Nov., p. 1x. 

(5) iF. Zachariae, Appendix ad edit. Nov. Just., p. 9. 

(6) "Awicou0r, 7acx 705 peyahou 26:70) vupot auvatéicos To pahčvov Zu 
th áyia zx peyahn toi 205 zazpde Bhia Gidsoca, iv "prbroe ó éderg- 
oi rat à vopozauv 6 Eounyeulsts zac vuohkdou BoEamatolou, zal to 
ayx Bot Arten CO app al viacai al tiy wonn Eravyocloioets zap RÉOVTOS 
20) neyarov Basim; za ro naxastou Leuecnvtoup ot iravouaïomevot aŭl:y- 
Cu TRITOL AX! TX UDATA CD. 


- Br 
otz + 
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en Calabre, bar saint Barthélemy (1}, à la fin du xe siè- 
vle. Or, la famille des Maleïni est très connue, elle a 
fourni à Fempire grec de nombreux fonctionnaires, el 
notamment l’ilustre magister Eustathe Romain (2). Elle 
etail originaire de Rossano. « Les Maleïni, terit M. Bat- 
tifol (3), exerçaient dans chaque castro une sorte de 
patronat héréditaire ». Lors de la fondation du monas- 
tère del Palir, un Nicolas Maleïnus était archevéque de 
Rossano et Hit loul ce qu’il put pour mettre la main sur 
le monastère (4). En 1467, un diacre Michel Malcïnus 
souscrit un acte de donation fait par un autre arche- 
véque de Rossano, Jean, à Pabbaye Saint-Jean de Calo- 
vilo (5). En 1489, un Synalor Maleïnus SOusCrIt, comme 
témoin, Papographum d'une bulle d’or donnée par le 
roi Roger en faveur du monastère del Putir Pan 6638 de 
la création du monde, indiction 8, et Fan 1430 de firu 
carnalion ` Xuyžtwo Mahévog..... TÒ anch einen iso: YA) 
Ur ypatev (6). H esl à croire, avec Zachariae von Lingen- 
thal, que le Synator Maleïnus dont il est ici question 
s’identifie avec le grand Juge de Calabre, donateur du 
Codex Venetus. Q. Kroll commet une confusion quand il 
ecrit que ce Synalor Maleïnus est plus récent que celui 
qui a souscrit le diplôme de 1130 (7). Le moyen de parler 


(t) EL non pas saint Nil, comme l'aftirmait Montfaucon, Paluegraphia 
(iraecu sive de ortu et progressu literaruin gragen U, ete., Paris, 
1708, p. 384, et Zachariae, op. eit.. p. vin, ne 3. Cf. Battitol, L'abbaye de 
lossano, Paris, 1891, p. 2. Le nom complet du monastère de fiussano étail i 
povi Ts agpavtuu Deotérou zat vias oð yntelas ruft EE 

(2) CF. I. Monnier, La Novelle 50 de Léon le Sage, Paris. 1912, p. 33, n. 6. 

(3) Op. cit., p. xı. Cf. Trinchera, Syllabus Graecarum membranarum, 
Naples, 1865, p. 73, 141, 152, 226, 268, 287. 

(4) Le monastere échappa aux prises de l'arehevèqué, parce qu'il recut 
du pape Pascal H le privilège de l'ünmédiatete. CI. Battifol, op. cit., p. DI 
in fine. 

(5) Cf. Battifol, op. cit., p. xxxi. 

(6) Le texte est donné par Montfaucon, Palucoyruphiu yraveu, p. 397, 
d'après la copie qui est aux archives de saint Basile à Home, et par Trin- 
chera, op. cit, p. 138, d'après une copie des archives de Naples. 

(7) Prélace à l'édition des Novelles de Schoelt, D Vin, nu, 2 : Recentior 
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des souscripteurs de Pacte de 1130? Nous mavons pas 
vel acte et, par conséquent, nous ignorons le nom de 
ceux qui l'ont souscrit. Nous en connaissons seulement 
la teneur par lPapographum de 1189 et nous avons seu- 
lement les noms de ceux qui ont souscrit l'apographum 
pour en certifier l’exactitude : d'abord Cosmas, humble 
moine et archevêque de Rossano, et à la fin Synator 
Maleïnus (4). 

Au xv° siècle, le Codex Venetus devint la propriété 
Pun savant célèbre en son temps, le cardinal Bessa- 
rion (2). On peut indiquer en quelle année. En cffet, une 
note de la main de Bessarion écrite sur le Codex, à la 
suite de celle qui signale le don de Synator Maleïnus à 
l'abbaye de Rossano, donne les renseignements suivants : 
Leonis Novellarumm brog v4. al veugat rof lousriveaved a! 
At BASLAW. ATAUX Pnocxsiwsss rapôniahenc virxlag ei 
zuy o Bian. Locus 31. Authentice liber b. car. niceni epi. 
Subineñ... Or, Bessarion, métropolite de Nicée en 1436, 
cardinal-prêtre des Saints Apôtres en 4439, fut créé, le 


quan zu 323 Maévos is qui diplomati anni 1130 subseripsit (Trinchera, 
Syllub, grarc. membr., lil; Montfaucon, Palaeogra., 401). 

(i) H y a au Valicau n° 2019 un manuscrit en parchemin 166 D. venant de 
l'abbaye del Patir et contenant notamment un épitome des cunons avec le 
commentaire d'Aristène, mais attribué à Doxapater. Ou y lit, en marge du 
folio 155, la note suivante : katx tv axptkk. miva sis te o Ti y. zo 
miyah. pit. gës 07 ivò. E. ät, Chub’ (c'est-à-dire l'an 1232 de l'ère 
chrétienne) yevvn0. 3 Duer zm Zo ivatucns TÄS ZEIL ZAT% TOŠ GETTO. 
nya cs T A Museo. El zao fania., wå. D Ze, ebu” (cest--dire 1284 


D # D + -~ -r `r ? 
p. (ht 4 fut, Zug ow. T. co. is zot’... Syévvnse malo ÕeúTEpov 


Bn, On pourrait suutenir — Montfaucon l'a fuit, Palaeographia graeca, 
p. 62 at, BUL sq. — que le Synator qui nous donoe tant de détails de 


Tamil: est le Synator Maleïnus dont il est question au texte, mais pour 
ecurler cette manière de voir, il y a une raison, à mon sens, décisive. Au 
luliu 169 du Codex Vaticanus, vn lit, écrits d'une grosse écriture du 
vu" sièele, les mots ` Biéztoy Asyonsvov 2200 Zi zal TOY vopLozdvovcy 
asc; TÙ pahi. Donc, les deux Codices le Venetus et le Vaticanus 
viennent Dien de Pabbaye de Rossano, mais celui-ci est un dun de Rabd..... 
el eeiui-la un don de Syualor Maleïous. 

(2) On Hit dans l'Écthesis cronica, T, 18 (édit. Lambros, Londres, 1902) : 


D - ? “ ` E H . Nr v Y ` e 
n ran NT NY ROAD; IY T hiyaw zal 24303 2tdëg0go:, 
H OG 
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2 mars 1449, par le pape Nicolas V, évêque de Sabine, et 
puis, le 2 mai suivant, il devint évèque de Tusculum (4). 
C'est donc entre le 5 mars et le 2 mai que Bessarion 
acquit le Codex Venetus. Il tombe sous le sens que si 
Bessarion avait été, au moment de l’acquisition, déjà 
évêque de Tusculum, il l’eût dit, et cela à cause de l'im- 
porlance du siège de Tusculum qui faisait considérer 
son Lilulaire comme un des sept collatéraux du pape el 
lui donnait « la sixième place aux oflices célébrés en 
présence du pontife, dans la grande basilique de Saint- 
Jean de Latran » (2). Vingt ans aprés, Je manuseril 
changea encore de propriétaire. Bessarion, en elfet, avail 
d'abord donné, sous réserve d’usufruit viager, ses ma- 
nuscrits grecs au monastère vénitien de Saint-Georges 
majeur. Devenu pairicien de Venise et inserit au Livre 
d'or, il se fit autoriser par bref de Paul 1 (3) à révo- 
quer la donalion à Saint-Georges pour attribuer défini- 
livement toute sa bibliothèque à la République de Ve- 
nise (4). Par avance, le Sénat accepta, le 23 mars 1468, 
la donation qui fut faite seulement le 31 mai. La biblio- 
thèque de Bessarion prenait Ie nom de bibliothèque de 
Saint-Marc. Elle s’augmenta de tous les manuscrits el 


€ 
DU 


Imprimés que Bessarion acheta jusqu'à sa mort, survenue 


(1) CF. H. Vast, Le cardinal Bessarion, Paris, 1578, p. DU et 173. — 
U. Chevalier, Répertoire des sources historiques du Moyen doe, Biobi- 
bliographie, vo Bessamon (Paris, 1905) donne des dates un peu différentes. 

(2) Vast, op. cit., p. 173. 

(3) Ce bref, écrit M. Vast, op. cit., p. 372, existe en manuscrit à Venise, 
aux archives des Frari, Memoriale, 1. XVI, fo 5, et à Saint-Marc, LXIV, 
14, fe 4-9. 

(4) H faut lire, dans la Patrologie grecque de Migne, CLX p. 700-702, 
l'admirable lettre par laquelle Bessarion annonce sa décision an doge et au 
sénal de Venise. En voici quelques extraits : Equidem semper a lenera pue- 
rilique aetate omnem meum laborem, vmnemgue operam studium curamque 
alhibui, ut quoscunque possem libros in omni disciplinarum genere compa- 
rarem..... Nullam enim magis dignam atque praeclaram supellectilem, nullum 
uliliurem pracstantioremque thesaurum parare mihi existinabam. Vocibus 
pleni, pleni antiquitatis exemplis, pleni moribus, pleni legibus, pleni reli- 
iane vivunt, conversantur, loquuetur nobiscum, Docent nos, instiluunt, con- 
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en 1472. Les livres du cardinal, d’abord placés dans les 
combles de Saint-Marc, furent mal logés, mal surveillés, 
mal entretenus. On en prêta beaucoup qui ne furent 
jamais rendus. C'est seulement en 1536 que la République 
se décida à charger Sansovino de construire un bâtiment 
approprié. L'édifice fut achevé en 4553. En 157%, on 
y transporta les livres de Bessarion. Ils y sont tou- 
jours. 

Le Code Mareianus 179 contient les pièces suivantes : 

Sur le feuillet précédant le folio 4, une table des 
vingl-cing premières Novelles de Léon. Suivent f? 4 r- 
62 v» les cent douze Novelles de Léon. Aussitôt après, 
fu G2 -g7 ve, la Meditatio présentée comme une Novelle 
de Léon el que suit la subscription ` 5£h5s TY Gaga An 
ie ëng A2 2 äs, Au feuillet 67 v°, après sept li- 
gnes vides, commence un nouvel index des constitu- 
Gons insérées. On y trouve énumérées successivement : 
la constitution de Zénon zza} zawstop®y (4), les Novelles 


D 


Sutantur.…. Tanta est eorum potestas, tanla dignitas, tanta majestas, tantum 
denique numen, ut, nisi tibri forent, rudes omnes essemus el indocti; nullam 
Yere praeterilarum rerum memoriam, nullum exemplum, nullam denique nec 
humanarum nec divinarum rerum cognitionem huberemus... Caeterum cum 
Hoe saepe mente repeterem, parum desiderio meo satisfecisse videbar, nisi 
pariler providerem, ut tibri, quos tanto studio et labore coegerim, me vivo 
tu collocarentur, ut etiam defuneto dissipari aut alienari non possent... Hov 
igitar cogitanti mihi... S0la vestra inclyta atque amplissima sivitas occurrit 
m qua animus meus omni ex parte conquiescerel...…. Quapropter el dona- 
onem ipsun et pontilivis maximi deeretum et librorum indicem ad vestras 
exvellentias anittimus, prerautes Deum ut reipublicae vestrae omnia bene 
lebuiter, prospereque eveniant et pacem habeat, tranquillitatem, otiuin con- 
vurdiamque perpetuam. Valeant exvellentiae vestrae feliciter. — Viterbii, IV, 
nou. Malas. 

(4) I s'agit de la célèbre loi 12, C. J., VII, 10, De aedificiis privatis. 
CI. Biener, Gesch. der novellen, p. 335, 401, 551, ete.; Witte, Die leges 
restitutae des Just. Codex, Breslau, 1830, p. 207; Biener, Beiträge zur 
Revision des Just. Codex, Berlin, 1833, p. 133-165; Zachariae, Prochiron 
impp. Basilii, Constantini, Leonis, Heidelberg, 1887, pe 318; Dirksen, 
Das Polizei-Gesets des kaisers Zeno, etr., Berlin, 1844; Voigt, Æômische 
luugesetse, dans les Berichte der k. Süchs. Gesselchaft der Wissen- 
schaft, Leipzig, 1903, p. Ioel s. 


LA MEDITATIO DE PACTIS NUDIS. {4f 


de Justinien (1), les treize édits de Justinien, cing No- 
velles de Justin, six Novelles de Tibère, eing múza de 
Fibère, trente-neuf édits de préfets du prétoire (2), deux 
“dits de Maurice (3), les ordonnances d’Irène sur le ser- 
ment (4) et sur les troisièmes noces (5), la constitution 
de Léon et Constantin relative aux parents qui Henneni 
leurs enfants sur les fonts baplismaux (6). Viennent etn- 
suile les lexles mèmes, cest à savoir la Constitution de 
Zénon zep! zavoroumov, les Novelles de Justinien jusqu'au 
D 391 ve. Après la Novelle 162, une scholie avertit que 
les Novelles 163 et 164 ne sont pas rapportées là, étant 
les cinquième el deuxieme de Tibère, ni la Novelle 165, 
parce qu'on ne la pas trouvée, ni les Novelles 166, 167. 
168, parce que ce sont des édits de préfets du prétoire (7). 
Le texte des treize édils suit, du P 391 r° au fo 4140 ve. 
Ensuite on trouve cinq Novelles de Justin qui sont les 
Novelles 448, 140, 449, 444 de la collection des 168 No- 
velles et, comme troisième Novelle, fa Constilution 
publiée pour la première fois par Scrimger sur les noces 
illicites contraclées en Mésopolamie el Osroène (8), et 


(ty Kroll décrit ainsi la fin du folio 67 vo : « Index novus : ata 
Sivwvos Basrhkéws rei zavorontbv. rit TUG my ÉnukéVeshar ze, Eo, 
Cela n'est pas tout à fuit exact. Nous avous sous les yeux la photographie de 
la page 67 v°. À fa suite de la Novelle de Zénon est indiquée la Novelle 4 de 
Justmien ; Zeot uf caro, el seulement après la Novelle 1 hi Novelle 2 : 
Riot ron ah inihiyzola. 

(2) L'Index colleutionis Cu aa pra Tinon ex Codice Marciano, 
179, a été publié par Zachariae von Lingenthal dans ses Anecdota, p. 258-261. 

(3) Zachariae, J. G. Ra HA, voll L Nov. 19 el 20. 

(4) Zachariae, J, G. dè, HE coll. Lux. 27, CT 1 Monnier, Lu Nu- 
velle 50 de Léon le Sage, Paris, 1912 p. 10 og, 

(9) Zachariae, J. @. KR., IMH, voll. L, Nov. 28. 

(6} Zachariae, J. G. dè I, coll. l, Nov. 26. 

(7) Voici le texte de la scholie : A pr odz door, mò: du obsz i” 
cthectou, Ñy zat eboñasts yeypapnévny. Monts zat A LED i; ousa BI =: 
d 


alou, Zu za Sos Yavcanmueunv. T AE nfe’ oyy ziel Däi obs our ire 
Ké y "AL Swi i CAL YSTE pe IN, À Les i35 24 das UE T, OO. 3% dr. este) 
£ Sa d Ee s Al e H Le t y = mt p wf > EN S e e Be r WEE 
X TU ERAT ANY. H di EGG TJT TURKOS XO Tiny RATS OY. nonan „FT: 


t — -h EE, k PSA + 
70705 D Tv rap piaciv. 


"SC EE Zachariae, J. Ge hè., Hä voll 1 Nov. 3. 


U 
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enfin la Novelle de Tibère 11 de divinis domibus, qui se 
termine avec le fe 445 r° (4). Le reste du manuscrit 
manque el, par conséquent, manquent aussi les autres 
textes annoncés dans l'index. 

Venons au manuscrit de Montpellier. 

Tandis que nous avons dù nous contenter, pour le 
Codex Marcianus, d'une reproduction photographique 
des feuillets contenant la Medilalio, nous avons eu en 
mains le Codex Montispessulanus, H. 73, et nous avons 
pu faire de ee beau manuscrit une collation minutieuse. 
Comme le Codex Montispessulanus est beaucoup moins 
connu que le Codex Venetus, il ne paraîtra peut-être 
pas superflu de le décrire avec soin. Notre description 
corriger… et complétera les descriptions inexactes el 
sommaires de Mortreuil (23, de Zachariae von Lingen- 
thal (3) et de Hase (4). 

Le Codex Montispessulanus, 1. 73, appartient à la 
bibliothèque de la Faculté de médecine de Montpellier. 
il contient exclusivement les Novelles de Léon le Phi- 
losophe et la Méditation sur les pactes nus. Le manus- 
erit est sur beau papier oriental lissé, #n-/olio. Comme 
l'indique une note éerile ¿x /ine, le 18 mars 1835, par 
le bibliothécaire Kuehnholtz, il se compose de qualre- 
vingt-un feuillets exactement numérotés. Hase (5), sans 
doute influencé par ce qu'avait écrit, en 1830, Haenel 
dans le Catalogus librorum manuscriptorum Galliae, 
Belgiar (6)... faisait remonter à la fin du xv° siècle la 
rédaction du Codex de Montpellier. Mais la date donnée 
par Haenel dans le Catalogus était probablement le re- 


(t) V. Zachariae, J. G. Ra, IH, coll, I, Nov. i2. Cf. Bas., VIL 11, 1. 

(2) Histoire du droit byzantin, Paris, 1847, 11, p. 800; 1, p. 36. 

(3) Historiue juris graeco-romani delineatio, Heidelberg, 1839, p. of, 
n. 2. 

(4) Catalogue géneral des manuscrits des bibliothèques des départe- 
ments, série in-40, LL, Paris, 1549. 

(5j V. Catalogue général, 1, p. viu et p. 312. 

(G) Leipzig, 4830, in-i°, p. 239. 


LA MEDITATIO DE PACTIS NUDIS. 143 


sultat d'un moment de distraction ou d’une erreur typo- 
graphique. En effet, en 4829 (1), un an auparavant, 
Haenel, corrigeant minutieusement des notes, déjà 
publiées en 1818 (2), sur les manuscrits de droit romain 
contenus dans les bibliothèques francaises, tixail au 
vU siècle l'époque de rédaction de notre manuseril. 
Comme i ny a plus là-dessus de contestation, nous 
jugeons inutile d'insister. 

Les quatre-vingt-un feuillets numérotés du Codex de 
Montpellier sont précédés de quatre feuillets non num- 
rotés. Sur le premier de ces quatre feuillets, on lit Le 
n° 977 (3), et un peu plus bas la notice suivante. proba- 
blement de la fin du xvn siècle : « Leo imperator Cons- 
lantinopolitanus, hujus nominis Sexlus. counomento 
Sapiens, Basilii imperatoris filius, anno 866 erealus et 
anno 899 decedens ex hae vita undechno Julii sive, ut 
alibi legitur, Maii. Scripta reliquit centum et tredecim 
Novellas constitutiones diversorum argumentorum aul 
res vel personas etiam ecelesiasticas pertinentes. Voluit 
enim (ait cordate Baronius) imitari Justinianum, ut, pro 
arbitrio, sicut de profanis ita de sacris aeque decer- 
neret, sibi sumens quod summorum pontilicum est. 
Haec Possevinus Jesuita, pag. 13, apparatus sacri T. 2°. 
p. 15 (4). Sed verius pronuntiavit Jesus Christus Salvator 


IN. Themis, IX, p. 154. 

) V. Themis, VHS, p. 209-222, 

Ki non pas 997 comine l'écrit Hase. 

) 

Loun en 1534, mort à Ferrare en 1611. Possevin fut mèlé à quelques-unes 
des plus importantes négociations de sun lemps, notamment à celles qui ame- 
aërent la conversion d'Henri IV. Au milieu de la vie la plus active, Possevin 
trouva le moyen d'écrire un grand nombre d'ouvrages d'une grande érudi- 
tion, nolamment l'Apparatus sacer dont le premier Volume parut à Venise 
en 1605 el les deux autres en 1606. Le titre complel est celui-ci ` Appa- 
ratus sacer ad seriplores veteris et novi testamenti, corum interpretes, 
synodos et lutres'latinos ac graecos, horum versiones, theologos scho- 
lasticos quique contra hacreticos egerunt, chronographos et historiens 
ecclesiasticos, eos qui casus conscientiue explicarunt, ulios qui cano- 
nicum jus sunt interpretati, poetas sueros, libros pios quocumque 
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noster apud Evangelistas : Regnum meum non est de 
mundo. Reddite quae sunt Caesaris, Caesari, etc... ». 
Le second et le troisième feuillets non numérotés sont 
blancs. Sur le quatrième, au recto, en haut, le président 
Bouhier a écrit en majuscules inelinées ` Leonis VI im- 
peratoris Constantinopolitant constitutiones Novellae 
UNIT | Lien anonymi Asien Rept TOY dn cuuouvwy | 
seu exercitatio de nudis pactis. RL au bas du feuil- 
let : Codex M. S. | bibliothecae Buherianue. B. 449. 
MDCCXXVIT. | 

Ajoutons encore qu'on trouve, après les quatre-vingt- 
un feuillets numérotés, quatre feuillets blancs sans 
nutnéros. 

Le manuscrit est protégé par une couverture en par- 
chemin, jaune et flexible, sur laquelle se voient les trous 
pratiqués pour l'introduction des rubans de fermeture. 
Au dos de lu couverture on lit : Leonis Novell. gr. ano- 
nymi de nudis pactis gr. M. S. B. 149. Leon. Consti- 
lutiones gr. A. 250. Au plal intérieur, il a été collé un 
carré de papier où sont gravées les armes suivantes : 
A la croix dentelée d’or chargée en cœur d’une étoile 
d'argent et cantonnée de quatre paons d'or rouants. Ces 
armes, il est bon de le noter, ne sont pas celles du pré- 
sident Bouhier. 

Si maintenant nous examinons intérieur du manus- 
erit, nous constatons ceci : Le feuillet 40 verso, le feuillet 
12 recto et verso, le feuillet 43 recto sont restés blancs. 
Entre les feuillets 36 et 37, deux feuillets ont été coupés. 
Un autre feuillet a été enlevé entre les feuillets 50 el 
51 (4). A quelle époque remonte cette suppression? On 
ne sait. Mais conune le numérolage est régulier, il est 
idiomate conscriptos. Pour les autres ouvrages de Possevin, on consultera 
Nicéron, Mémoires pour servir à l'histoire des hommes illustres, Paris, 
733, L XXH, p. 216 a 233. 

1} Ajoutons encore que l'écriture ne parait pas ètre toujours de la mème 


maia. Il y a eu, semble-t-il, deux copistes, mais, brevitatis caus&, nous 
diruns ` le copiste. 
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clair que les trois feuillets dont il vient d'être question 
étaient déjà détachés, quand après les cahiers assemblés 
pour la formation du Codex, on procéda au numérotage. 

En tète du premier feuillet, avant le proemium des 
Novelles de Léon, on a dessiné une vignette en rouge 
sur fond noir. En tête du second feuillet, nouvelle vi- 
gnelte en rouge. Pour chaque Novelle, l'inseriptio, La 
rubrique et la scholie, ou les deux rubriques, soul égale- 
ment en rouge. Parfois, en elfet, on trouve deux rubri- 
ques, le plus souvent une rubrique et une seholie. ins- 
criplions, rubriques et scholies (dites de Zwichem el 
Meerman) (1) sont généralement telles qu'on les trouve 
dans l'édition des Novelles de Léon donnée par Zacha- 
riae au tome [H du Jus gracco-romanum. En rouge 


(1) s'agit des scholies contenues daus l'{pographune Viglit Ziwichemi 
vl dans le Codex Meermanni LIT. Un des mérites de l'édition des Novelles 
de Spangenberg, Gottingae, 1197, est le soin avec lequel on v a enlin tenu 
comple desdites srholies, Le Codex de Zwichem remonte à 1533. Zwictiem 
a raconté (V. te Théophile de Reitz, Magaæe comitis, 1751, p. 132%, aver 
foree épithètes laudatives à l'adresse d'Erasme, de Bembo, d'Égnalius, cow- 
ment, étant à Padoue en 1533, on lui communiqua des manuscrits de da 
Marciana. C'est alors qu'il copia, sur le Venetus, notamment les Novelles 
de Léon. Le Codex Meermanni ILI contient à peu près les mèmes texles 
yue Fapographum de V. Zwiehem. Daus la préface de son édition du Code 
de Justinien, Spangeoberg explique que, ayant achevé à peu près la prèpa- 
ration de cette édition el songeant à celle des Novelles, il recul un avis qui 
le consterna. Gérard Meerman avait prèté à Gebauer quatre manuscrits 
arees : les Meermanniani, À, 11, III, et le Codex Zioichemi (nanuscripta 
cunitubatur veluti bonae frugi mantissa, antiqui Codicis exemplum, 
manu VigliiZwichemicum Patavii profiteretur, anno 1533, plurimam 
partem descriptum). Ou avait compté, pour dépouiller Les manuserits, 
sur un certain Bera. Koehler qui tit laux bond, puis sur Lueder Kulen- 
kampf qui garda les manuscrits pendant plus de trois ans et les rendit 
brusquement sans y avoir touché, wt ne 29 guiden ex omnibus illis litte- 
ratis copiis inspectuin, collatum, aut consultum videretur. L'illusire 
Heyne conseilla alors à Spangenberg de s'adresser à un jeune érudit, A Jun 
Matthias, qui mega le travail à bonne fin et, la collation faite, renvoya irs 
manuserits à Meerman avant que Spangenberg cùl eu le temps de les exa- 
miner. Le Codex Meermannianus ITI parait bien ètre le Cod. 134 - 
Cod. Phillippicus, 1502, aujourd’hui à Berlin. V. G. Studemund »t Leo. 
(ul, Codices ex bibliotheca Meermanniana Phillippici graeci, Berho, 
1x90, 95, p. 39. 
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aussi est le mol azifis et aussi le mot vszo% plus fré- 
quemment employé, surtout vers la fin. En rouge encore 
la lettre ornée initiale, qui est souvent d’un dessin forl 
soigné et d’une forme élégante. 

Les quatre premières Novelles de Léon portent les 
numéros qu'on leur donne dans toutes les éditions. 
Arrivé à la Novelle V, le copiste se trompe, il écrit 
Bars C'au lieu de dis Ss, En conséquence, les 
numéros des novelles subséquentes sont augmentés 
d'une unité et cela jusqu'à la Novelle 42 qui devient la 
Novelle 43 du Codex. On remarquera, en passant, sur la 
Novelle 10 (zobis 41), que la rubrique manque. Quant à 
la scholie de Zwichem et Meerman que donne Zacha- 
riae Di, notre copisle l’a écrite en marge du feuiilel 9 
recto à Yencre rouge, mais en oubliant les deux derniers 
mots : ru zazansyévsce. La rubrique de la Novelle 12 
(nobis 43) manque aussi. La Novelle sur les emphytéoses 
perpéluelles porte dans notre Codex le mème numéro 
que la Novelle précédente : mso ée Toy éoyaotnpluv 
eläng thg Meine ixxnnsius. C’est donc encore une No- 
velle 13 el, par conséquent, le numérotage ordinaire est 
désormais repris. | 

On notera que la rubrique zept z@y vnvszüy Éoutelsswv 
manque. La rubrique manque aussi pour les Novelles 16 
et 47. La rubrique de la Novelle 18 est en marge. La 
Novelle 21 est numérotée 22 comme [a Novelle suivante. 
Elle a comme rubrique et comme scholie la rubrique et 
la scholie de la Novelle 22. Toutefois, une note margi- 
nale en noir rectifie la double erreur. La Novelle 24 n'a 
pas de rubrique. La fin de la scholie sur la Novelle 31 (2) 
a été rejelée à la marge, la place manquant au copiste, 
d'où la vraisemblable conjecture que les scholies en 
rouge ont été écriles une fois Lerminée la copie du texte 
en noir. En écrivant la rubrique de la Novelle 38, le 


(4) J. A, A, p. #2, n. 7. 
12) CE GJ, D, pi 116, 0. 2. 
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cupiste se trompe et écrit ÿuzzïzx25, mais il se corrige en 
écrivant au-dessus du mot mal copié le mot véritable : 
yxazt&s. La Novelle 35 n’a pas de rubrique. Sur la No- 
velle 36 on ne trouve pas la scholie de Zwichem el 
Meerman (41). La rubrique de la Novelle 40 est incomplè- 
lement rapportée. On y lt seulement les mots : zeot +255 
un Sick solar toù cixétag thy AétzllZzueg Axt roy LA A met) Le 
Au zu tehsvtovtEy. H est d'ailleurs certain qu'il faut 
corriger, comme fuit Zachariae, 2Ars5vsunsévws el lire 
zkrnosvcuitwy (2). La scholie de Zwichem el Meerman sur 
la Novelle 46 (3) est omise. La scholie sur la Novelle 47 
est incomplètement reproduite, il y manque les mots 
zv27. ze (4). De la Novelle 48, notre Codex ne donne 
aucune scholie. H donne seulement l'érseriptio. Le texte 
meme JUSQU'AUX mols xat tszs h meskl pas reproduil. 
La moitié inférieure de la page 36 v° est restée blanche. 
Au feuillet 37 se trouve la fin de la Novelle 48 écrite, 
semble-t-il, par une autre main. La Novelle 54 est re- 
produite au feuillet 40, mais seulement jusqu’au mot 
rvisuart, Le reste de la Novelle manque (35). Le feuillet 40 
verso est blanc. La fin de la Novelle 56, depuis les mots 
Age Ggshslas Manque aussi. Manquent encore les 
Novelles 57, 58, 59, ainsi que le début de la Novelle 60. 
jusqu'aux mols : zog Zëen mess... (6). Cela Hent à ee que 
le feuillet 47 verso et recto el le feuillet 43 receto sont 
restés blanes. — Dans le numéro de la Novelle 65, le 
chiffre des unités est illisible. Cest pourquoi, arrivé à fa 
Novelle 66, le copiste bronehe sur le numérotage. elau lieu 
décrire le numéro 577, il reprend le numéro antérieur. 
On devine le résultat. Pour les Novelles qui vont suivre, 


DN, J. G. Ra de Zach., HE, p. 123, u. 2. 

SE EE E VE 

Le A. G. Të ME p. E n. 4. 

(A: J. G. dka, IU, p. 139, u. 4. 

o L'est-à-dire depuis bes mots ` Imi zen Pase dapra la he, Ch J. ri. 


le, Hi, p. 44X. 
fr ME, De E fur 
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lous les numéros, si Pon veut retrouver le numérotage 
vériluble, doivent être augmentés d’une unité. 

Dans la Novelle 68 (vu/yo 69), notre Code donne 
comme rubrique : zegt 725 Zuatilecdar zughsús zat &ypauut- 
tcuç xat yuvairas, tandis que Zachariae (4) donne la ru- 
brique de Ecloga nov. Leonis : rept tod Zarisero rucrots 
zz EE za! yuyariy. C'est également à Prelogu 
nov. Leonis que Zachariae (2) emprunte la rubrique 
qu'il attribue à la Novelle 69 (vulgo T0). Dans notre 
manuscril, la rubrique est simplement zes! Zeien, De la 
scholie de Zwichem et Meerman, reproduite dans Za- 
chariac, sur la Novelle 92 (vulgo 93) (3), on trouve seu- 
lement dans notre Codes les mots ` èv zouge zpütev. Point 
de rubrique à la Novelle 97 (vulgo 98). La Novelle 100 
(vulgo 401) parait jointe par les mots xx: aen à la No- 
velle précédente. Ces mots ont été ajoutés en marge, à 
droite, au-dessus de la ligne contenant la rubrique. On 
retrouve les mots zz: aicn à la suite des rubriques dans 
les Novelles 101 (vu/yo 102), 102 (vulgo 103), 109 (vulgo 
440), 440 (vulyo 4ll}, 444 (vulgo 113). Hs sont écrits 
avaut la rubrique pour la Novelle 103 (vulgo 104). La 
scholie de Zwichem et Meerman renvoie au chapitre 12 
des Basiliques, XX VIII, 12, et non, comme porte le texte 
de Zachariae (4), au chapitre 3. La rubrique de la No- 
velle 107 vulgo 108), est donnée ii comme 
il suit : TEDE SSI 
Ap éraréouvrec. À la fin du texte, on Gë une autre ru- 
brique, en noir, et d est tenté de confondre toul 
d'abord dans le texte : izte ze 


JET TRY ROOTAY CRU uh ROF TÒ Lot 


(5) wh aravrhcavtac reyi- 


Ù 
cacllær, TCÜTO CE Zem, RE SE Or D Hauullëueae Troirov Zei pr 


(i) J. G. k., HI, p. 166. 
(2} Op. cit., p. 167. 

(3) Op. cit., p. 159, u. 2. 
(Ai Op. eit, p. 207, n. 3 
(5) Supp. Tous. 


(6) Lege : toù sus. 
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aravrqoavras sig Apursucv sb06vecQ xz: ZxraroivesQa. l] est 
visible que cette rubrique est une reproduction altérée 
de celle de F Ecloga donnée par Zachariae (1). La rubrique 
de la Novelle 409 (vulgo 109) est écourtée, elle se con- 
pose de la simple phrase : zept =55 uh ivncbelay cuvictaclz 
Zuch Téin Zero Sc, Mais à la fin du texte on trouve, en 
noir, la rubrique complète, seiss Shov rest sou ut EEN 
Z. T. h., avec, toutefois, Ssxasrsis au lieu de tes une 
CexxsroÙs, qui est la correction imposée par le texte mème 
de la Novelle. Enfin, la scholie de Zwichem et Meerman 
sur la Novelle 412 (vulgo 113) est telle que l'a donnée 
Zachariae (2), sauf les mots évidemment fautifs : soi 2: 
Liocrocy Léna qu'il faut lire : sie dt Auen Déxe. 

Le texle qui suit la Novelle 412 (vulgo 1143) est précisé- 
ment la Meditatio de nudis partis. H eomimence à la troi- 
sième ligne du feuillet 74 verso. En marge, le président 
Bouhier a écril ` Anonymi exercitatio de nudis contrar- 
libus seu pactis, el une main qui west ni celle de 
Bouhier, ni celle de Pauteur du manuscrit, a ajouté les 


zeg d 


deux mots : raïrz av£xècre. En comparant l'écriture in- 
connue avec celle d'Antoine Augustin, peut-ètre recon- 
naîtrait-on que Pannotation est de l’illustre archevêque 
de Tarragone. En tout cas, il est évident que les deux 
mots grecs ont été écrits avant 1596, époque de la publi- 
cation de la Hedilatio dans le Jus graeco romanum de 
Leunclavius et après 4588, époque de la publication des 
Novelles de Léon par Scrimger (3). Quand le président 


Hefe ët LL p: 209 ps E 
(2) J. G. k., HE p. 219, n. 4. 

(3) L'ouvrage (devenu très rare) de Serimger, .magnitiquement édité à 
Genève par H. Étienne, comprend : une vpitre dédicutoire à Fugger, uue 
préface au lecteur, la table des Novelles de Justinien, la table des Édits de 
Justinien, Le Novelles de Justinien, les Édits, ciag constitutions de Justin, 
les 113 Novelles de Leon, p. 429-508, la constitutiun de Zenon RSC! at 
VorOoU ou, la Novelle de Tibère De divinis domibus. les Castigatiunss 
d'Etenve sur les Novelles de Léon, une table des Novetles de Justin et de 
Leon, — L'édition est faite, non d'après le Codex Marcianus, 179, mai 
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Bouhier devint propriétaire du manuscriten1727,ilyavait 
longtemps que Marquardt Freher avail fait connaitre la 
Meditatio. Et c'est pourquoi Bouhier éprouva le besoin 
de rectifier la petite note grecque, et il écrivit à la suite - 
Imo edita fuit haec perit a Joah. Leunclaw. cum 
intina versione juris graeco romani, tome II, p.192,ex 
Franc. Pithou Codice. 

Il semble bien que les copistes du Venetus et du Mon- 
lispessulanus ont pris la Medilatio de nudis pactis pour 
une dernière Novelle de Léon. A la vérité, on ne trouve 
plus employé ni le mot Sa-äëte, ni le mot veus, mais, 
comme pour les Novelles de Léon, le copiste du Coder 
Hontispessulanus à mis en rouge la rubrique et la lettre 
initiale, il a donné à la Meditatio le numéro 413 (1), 
et une fois la Meditatio copiée en entier, il a écrit la 
suseriplio : zéhsg TOY ob Toy våywy àvaralapawy, 
c’est-à-dire, fin des Zeges correctoriae de Léon. Le copiste 
du Codex Venetus a procédé de même, si ce n’est qu'il 
a hésité sur le numéro à donner à la Hedztatio. Il a écrit 
d'abord 52", puis s'apercevant que ce numéro était déjà 
celui de la Novelle précédente, il a ajouté le chiffre 3 
sans penser à effacer le chiffre 2, en sorte qu’on lit sur 
le Fenetus comme rubrique : ush£n res! däin supowvu 
ex, et à la fin du texte, la même souscription que 
dans le Codex de Montpellier : séhez... +üv vipwv ava- 
4425520. | 

H faut convenir que la méprise est un peu forte, mais 
le scribe du Codex Venetus est plus coupable que celui 
du Codex Montispessulanus. Celui-ci copie celui-là. Ce 
qu’on peut reprocher au scribe du (Codex de Montpel- 
her, c'est d'avoir copié avec trop de scrupules, et sans 
se croire autorisé à rien corriger. Quant au copiste du 
Venetus, peut-être pouvait-il s’excuser sur une erreur 


d'après le Codex Palatinus (Vaticunus), 387, copie du Codex Marcia- 
nus laquelle étuit alors à Heidelberg. 


(L) Feuiilet 84 ve: ct y" 
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semblable commise dans larchétype utilisé par lui. Peut- 
cire aussi, pénétré de l'idée déjà traditionnelle au 
xt siècle que le recueil des Novelles de Léon contenait 
14% Novelles, a-t-il voulu, à tout prix, retrouver le 
comple. Or, l'erreur commise dans le numérotage de la 
Novelle 66 avail eu, comme on l’a déjà expliqué, pour 
conséquence de donner à la dernière Novelle de Léon 
le numéro 112. Pour avoir les 413 Novelles, il ne restait 
au librarius d'autre ressource que d'englober la Médi- 
talion sur les pactes nus dans les leges correctoriue 
de Léon. 

Le manuscrit de Montpellier est une copie fragmen- 
tuire du Codex Venetus. L'erreur commune de numéro- 
tage sur la Novelle 66 ne laisse aucun doute sur ce point, 
non plus que l'étude comparative du texte dans les deux 
Gorlices, On a déjà dit que le président Bouhier devint, 
en 1727, propriétaire du manuscrit de Montpellier. De 
qui Bouhier le tenait-il? Quelle est la série des proprié- 
laires antérieurs? On ne sait. Si Pon parvenail à con- 
naitre le personnage dont le blason est reproduit au plat 
intérieur, on pourrait poul-êlre échureir le mystère des 
origines de notre manuscrit. En Fétat, rien n’erupèche 
de croire, avec Mortreuil (1), que le premier propriétaire 
fut Antoine Augustin. C’est lui qui aurait fait prendre 
copie sur le Codex Venetus des Novelles de Léon et de 
la Méditation sur les pactes nus et noté que celle-ci était 
encore inédite. L'index de la bibliothèque d'Antoine 
Augustin porte, en elfel, mention d'un volume conte- 
nant les Novelles de Léon el un traité sur les conven- 
tions fésilimes (ou nues} 2, On Ht dans le catalogue, 


Ke EE, dereen 

2, 141. Muntissa Commnutaliontwin historitusni novellaruix constitu- 
fiinum Leonis Sapientis... illustrantium, par C. F. Zepernick, p. 325, 
dans l'ouvrage de C. A, Beck, De novellis Leonis, Halte, 1779, p. 325. 
Ce vatalogue In-4° fat imprimé en 1586 à Tarragonne, chez Philippe Mey : 
route memoriae viri Ant, Augustini archiepiscopi Tarraconensi 


Heves Inst. — Tome XXXVII 11 
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sous le numéro 185, la note suivante : Leonis impera- 
toris Constitutiones novellae correcloriae legum pur- 
gationes appellatae GNI et de legitimis sive apertis 
convenlionibus. — Constanlinopolit. ecclesiae melro- 
poles et episcopatus subjecti. — Fragmentum in charta 
litteris recentib. forma grandiori folii. Si Von admet 
que la Dispositio thronorum a élé enlevée ou que le 
cahier qui la reproduisait a été perdu, on a la descrip- 
lion d'un manuscrit dont le contenu et Pàge correspon- 
dent au contenu et à l’âge du manuscrit de Montpellier. 
Il est d’ailleurs hors de doute que le manuscrit d’Au- 
“ustin étail une copie du Codex Marcianus, gr. 179. 
Les lettres du prélal nous apprennent que deux copistes 
— dont Pun, Arlenius Peraxyle, était fort érudit, — lui 
firent des copies fraginentaires du manuscrit vénitien. 
La lettre à Mendoza de 1544 (1) signale, au nombre des 
textes copiés, la Constitution de Zénon à Adamantius, 
De aedificiis privatis, les treize édits de Justinien et 
quelques Novelles de Justin le Jeune et de Tibère. Il est 
légitime de croire que la curiosité P Auguslin ne s'en 
int pas D et que l'illustre prélat fil plus tard copier, par 
ses copistes habituels, la partie du Codex Marcianus qui 
comprenait les Novelles de Léon et la Méditation sur les 
pactes nus. Pourquoi ne pas admettre que cette nouvelle 
copie fut précisément le Codex n° 185 du catalogue pré- 
cité, devenu plus tard et après retranchement de la Dis- 
positio thronorum, le Codex Montispessulanus, H. 13? 


La HMeditutio a élé déjà publiée, mais une seule fois, 


Bibliothecae graeca manustriplu, latina manuscripta, ete... II ful 
réimprimė dans les Œuvres completes d'Antoine Augustin, publiées à 
Lucques, en 4772, L VIL p. 29 att, — Du catalogue de 1586 devenu 
très rare, G. C. Gebauer DL un extrait, souvent cité, des manuscrits iulé- 
ressant Le droit © Mantissa de libro rarissimo : bibliotheca Ant. slu- 
gustini Turracon. antistitis, qu'on trouve à la suite de la Narratio de 
Henrico Brenckinanno du mème auteur, parue à Güuingue, 1764. 
(1) Citée pur Biener, op. cit., p. 002 et 304. 
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>n 1596, dans le Jus graeco-rumanum de Leunclavius. 
Marquardt Freher, qui a fait paraître, trois ans après la 
mort de Loewenklau, Fédition du Jus gr'aeco-rormu- 
num (1), ne nous a pas dit comment on s'était procuré le 
texte. Toutefois, un point est certain : il suflil, en effet, 
de comparer le texte de Leunclavius et celui de Venise 
pour acquérir la certitude que le premier texte vient 
directement du second. Cependant Loewenklau ne cite 
pas le Codex Venetus. Dans une note marginale, placée 
en tête de la Meditatio, il se borne à avertir que son 
texte vient de la bibliothèque de Francois Pithou : ex 
Francisci Pitloei bibliotheca. Dès lors, le problème 
nous apparail double et se précise ainsi ` — Quand 
F. Pithou avait-il pris ou fait prendre copie du Venetus? 
— Comment Loewenklau avait-il eu communication de 
cette pièce? Les moyens de recherches nous manquent 
pour donner à ces deux questions une réponse détaillée 
et définitive. Bornons-nous à remarquer ceci ` Loewen- 
klau a plus d’une fois utilisé la bibliothèque de Francois 
Pithou. Dans les Vovellae Constitutiones unperalorimn 
derem publiées à Bâle en 1575 à la suite de sa Synap- 
sis (2), Leunclavius écrivait déjà à Thomas Rehdiger : 

(1) Juris Graeco-Roinant tam canonici quam civilis tomi duv 
Johannis Leunclavii Ainelburni, v. cl., studio ex variis Europae 
clsiaeque bibliothecis eruti, latineque redditi, nunc primum editi 
curu Marquardi Freheri J. C. cum ejusdem auctariu chronologia 
Juris ab excessu Justiniani ad amissam Constantinopolim et prar- 
fatione ad imp. Cues. Rudolphum 11. P. F. P. D A. Opus non solun 
Juris utriusque consultis, sed omnino divinarum Rumnaunarumuque 
"erun studiosis; et tam Ecclesiusticue quam Politicue antiquitatis 
amatoribus, ob multiplicem utilitatem suntne egpelentum, cun 
gratia cæ privilegio S. Cues. Majest. ad decennium. Fraacofurte, 
impensis hereduim Petri Fischeri, DXC VI. 

(2) ZX librorum pashi idest universi juris romani ductoritate 
principum Rom. Gruccuin in linguam truducti Ecloga sive synopsis 
hactenus desiderata aune cedita per Johan. Leunclavitin ee Johan. 
Sambuci V. C. bibliotheca. Item novellurum antehue non puhliva- 
tarum liber. Adjunctue sunt et adnotationes interpretis quibus multue 
leges mulluque loca juris civilis restituuntur et emendantar. Basi- 
leae, per Busebium Epievopium el Nicolai Fr. heredes MDLNXNYV. 
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« Has ergo novellas opera mea collectas partim ex libro 
quodam Sambuci nostri V. C. (4) et optimi de nobis 
omnibus merentis, partim ex pervetusto Codice Fran- 
cisci Pithoci, lam historiarum quam juris civilis cogni- 
tione praestantis viri, partim cliam de qualiquali meae 
Dibliothecae thesauro... cur ad te, mi Redingere, mittere 
voluerim, causas certas el justas habeo ». 

La preuve est donc faite que Leunclavius a eu, au 
moins deux fois, en mains, des manuscrits de F. Pithou. 

C'est au cours de ses voyages que F. Pilhou avait eu 
Poccasion de se procurer ct les deux Codices dont il vient 
d'être question et la plupart des beaux manuscrits que 
contenait sa célèbre bibliothèque (2). De bonne heure, en 
elfet, probablement à l'époque de la Saint-Barthélemy, 
F. Pithou avait, fuyant les guerres de religion, aban- 
donné la France (3). H n’y rentrera qu’en 1578 pour se 
convertir au catholicisme. Depuis 4576, il visite PAÏle- 
magne, lPialie, la Suisse. Amateur passionné delivres (4), 
on devine avee quelle docte joie il avait à Venise (5), pro- 


(ij Jean Sambouc (1531-1984, historiographe de la maison de Habsbourg, 
ful aussi un grand acheteur de manuserils. 

(2) Sur F. Pithou, ef. Grostey, Fie de Pierre Pithou avec quelques 
mémoires sur son pere et ses frères, Paris, 1756, JI, p. 106 sq. 

(3) E Pithou était né à Troyes, le 7 septembre 1543; il y mourut le 
25 janvier 1621, âgé de soixante-Jix-sept ans, quatre mois et dix-sept jours. 
Par soo lestament, F. Pithou ordonna de transformer sa maison de Troyes 
en un collège « suns que les Jésuites y soient aucunement reçus », et légua 
audit collège sa bibliothèque qu'une partie des livres et manuscrits de Pierre 
Pithou avail encore enrichie. Mais à la mort de P. Pithou, son neveu reçut 
en legs des a bahuls » remplis de livres; en outre, un commissaire du Roy, 
Pierre Dupuy, sous prétexte qu'il pouvait être resté aux mains de F. Pithou 
quelques-uns des titres qu'il avail tirés de la Chambre des comptes ou du 
"réser des Chartes, mit les scellés sur les livres et emporta ce qu'il voulut; 
entin, Ju reste Tut Urs mal gardé par les Pères de lOralvire chargés de la 
direction du collège établi suivant la volonté de Pithou. H ne faut done pas 
s'étonner si Grosley, quand il dressa son catalogue (op. cit., t. IT, p. 279 
qq), n'y trouva plus ui les manuscrits cités par Leunclavius, ni bien d'au- 
tres, par exemple, Le célèbre manuscrit de Phèdre. 

(4) On lit dans les Sealigerana : Messieurs Pithou sentent les bons fivres 
de loin comme tes chals une souris. 

(5) Ru laissant la Prance, PF. Pithou étail allé d'abord à Heidelberg, puis 
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bablement guidé par son ami le sénateur Vincenzo Pi- 
nelli (4), examiné la collection donnée par Bessarion à 
la ville des doges. C’est alors, sans doute, qu'il prit ou 
fit prendre, sur le Codex Venetus, la copie dont s'est 
servi Leunclavius. Dire à quelle époque cette copie fut 
communiquée à Leunclave, c’est assez difficile. II fau- 
drait connaître les détails de la vie de Leunelave; or, 
ces détails sont mal connus, et Nicéron, ordinairement 
bien informé, avoue qu'il les ignore (2). On sait que 
Loewenklau naquit en 1533 à Amelburen, en Westphalie, 
[uilt westphulus, sed non barbarus, écrivait Scaliger (3). 
H professa au Paedagogium d Heidelberg de 1562 à 1565, 
parcourut une partie de P Europe, séjourna en Furquie, 
voyagea en Orient et mourut à Vienne en 1593, laissant 
à son ami Marquardt Freher le soin de publier son 
dernier ouvrage, le Jus graero-romanum qui parut, 
en effet, en 1596 (4). Un des protecteurs de Leunelavius, 
le baron Lazare Swend, l'avait envoye pendant deux ans 
à la cour P Emmanuel Philibert, duc de Savoie. Peut-ètre 
est-ce à Turin que Leunclavius et F. Pithou se rencon- 
lrèrent, ct que celui-ci fit à celui-là communication des 
manuscrits mentionnés plus haut. 


à Augsburg, puis en Italie el notamment à Venise, puis à Bale, où il publia 
en 1576 son édition de l'Epitome novellaruin de Julien. Cf. Grusiev, 
op. cùl., p. 108 et Haag, La France protestante, Paris, 1858, vo Drun, 

(i) Parlant des découvertes que ses voyages lui avaient procurées, KR Pi- 
thou, dans la préface de Epitome disait : Quaotulumeumque est quod in 
eu praestiti, hoc me acceptum referre par est viris amplissimis ct ornatissituis, 
quorum benignitate ad librorum sacraria Venetiis et Auguslae Vendelicorum 
mihi patuit aditus. 

(2) V. Op. cit., XXVI, p. 205 sqq. Mème pénurie d'indications biographiques 
dans Fabricius, Bibliotheca Grueca, Hambourg, 1724, XH, p. 487 si.s 
NAIL (1726), p. 808 sqq., et aussi dans Stiozing, Geschichte der deutschen 
Lechtswissenschaft, Munchen, 1880, p. 239, 443. 

(3) Cité par Otto, Trésor, If, p. 56. 

(4) V. suprà, p. 153, n. 1. Marquard Freher naquit à Augsburg, le 25 juillet 
1965 et mourut le 13 mai 1614 à Heidelberg. Pendant son troisième profes- 
sorat à Bourges, Cujas, de 1584-1587, le coinpla parim ses élèves, CT. Ber- 
riat-Saint-Prix, Jistoire du droit romuin suivie d'unc histoire de Cujus, 
Paris, IST, p. 578 et s. 
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Leunclavius a joint au texte de la Meditatio une traduc- 
Lion laline. Nous joignons au texte grec une traduction 
francaise. Est-il besoin de dire pourquoi? Les traductions 
latines servent peu. Celui qui ignore le grec ne se fait 
pus beaucoup de scrupules de comprendre mal le latin. 
En outre, aux endroits où le texte grec embarrasse, la 
traduction latine apporte un maigre secours. La phrase 
latine s'étend alors comme un voile opaque sur la pensée 
“recque subtile et nuancée. Une traduction française, au 
contraire, ne peut être obscure. Nous avons d’ailleurs 
fail effort pour que la nôtre fût fidèle et aussi proche 
que possible, par le tour et par l'expression, du texte 
original. 

Ubservons encore que la Meditatio de nudis pactis se 
présente dans les manuscrits et dans le Jus graeco-roma- 
anin de Leunclavius sans division d'aucune sorte. C'est 
un bloc d’environ cinq cent cinquante lignes. Pour faci- 
liter les recherches et les citations, nous avons jugé néces- 
saire de diviser d’abord le Lexte en une préface et huit 
litres, et ensuite d'introduire dans le proemium et dans 
chaque litre une division en paragraphes. On trouvera 
sans doute beaucoup d’arbitraire dans ces divisions suc- 
cessives, mais on ne contestera pas qu’elles ont Pavan- 
tage d'alléger la tâche de l'exégète et d'épargner le temps 
du lecteur. 

il n'est pas non plus inutile d'observer que nous avons 
indifféremment traduit couewvey par pacte et par con- 
vention. On a quelquefois voulu établir une différence 
profonde entre le pacte et la convention en s'appuyant 
sur la rubrique de lédit prétorien : de pactis el con- 
ventis (1). M. C. Manenti notamment, dans une longue 


(1) Ou peut-étre : De pastis et conventionibus, Pour la rubrique : De 
pactis et conrentis, V. Mancnti, Stuti Senesi, VIL (1890), p. 176 sqq.-; 
VIE 41891), p. t att, Pour la rubrique : De pactis et conventionibus, 
V, Crusius, Dissertutin ex Ulpiani libro 1V ad Edictum de pactis et 
Connentionibus, dans le Trésor d'Otion, Utrecht, 1733, [, p. 6728-6721 ; 


Lenel, Das Llistum perpeluum?, Leipzig, 1907, p. 64, n. 5; Girard, 
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étude parue sous le titre : Contributo critico alla 
leoria generale dei pacta, dans les Studi Senesi "1" 
de 1890 et 1894, a soutenu ceci : Le pactlum, encore à 
l’époque classique, était un accord ayant pour objet ex- 
clusif de réduire ou de supprimer une action réelle ou 
personnelle, de prévenir ou d'arrêter un procès: le pacte 
ne produisait jamais d'action, sauf et pour des motifs 
spéciaux le pacte d’hypothèque. C'est donc une erreur de 
dire que le constitutum debiti est un pacte; c'est aussi 
une erreur de le placer dans la catégorie des pacta 
praetoria, laquelle est d'ailleurs une création arbitraire 
des interprètes (2). Au contraire, la conrentio produisait 
une action, quand elle avait une causa. À défaul de CUUSU, 
elle ne produisait ni action, ni exception. 

Nous inclinons à croire que les thèses de M. Manenti 
ne sont pas fondées; mais, fondées ou non, il n'importe 
ici, car M. Manenti a lui-mème reconnu que, tout au 
moins après l’époque classique, les deux mots pactum 
ol conventio sont pris Pun pour l’autre (3). Aux Basili- 


Textest, p. 140. La rubrique : De pactis et conventis nous parait la plus 
probable: cest celle que donne la Lex Romanu Hisigothoruin. L'arzu- 
ment qu'on tire en faveur d'une rubrique De pactis et conventionibus de 
la Consultatio veteris cujusdam jurisconsulli, IV, 3, est détruit par 
VIL 6 du mème ouvrage. On comprend d'ailleurs très bien que Paul ait 
substilué, 5. R., IV, 3, le mot conventio au mot conventuin, de meme 
qu'Ulpien, L. 4, pr., D.,41, 14, a substitué le mot pactio au mel puctuin. 
Lu conrrntio, la pactio sont les actes consensuels d'où naissent le conern- 
lun el lé pactum. D'ailleurs, on ne voit pas pourquoi le préleur, conser- 
vant dans la rubrique de l'Édit ie mot pactuin, ce que tout le monde admet, 
aurait rompu la symétrie des expressions en employant aussitôt apres de 
mol conventio, Cf. Cicéron, Pro Cuecina, 18, 5; Ad Atticum epist., V 
3; Juvenal, Sat., IV, 25; Sénèque, De beneficiis, Ii, 1, 15. 

tl: V. Studi Senesi nel circolo giuridico della Reale Università, VII, 
p. AUT et sqq. 

(Cl Studi Senesi, VII, p. 29 : ….. E grave errore il dire, comesi fa gene- 
rulmente da tutti, che il constitutum debiti è un pactwin, & i porlo nella 
calegoria, pur essa Creazione arbitraria degli interpreti, dei pacta praetoria. 
Ed, iu veriti, nè nel titolo del Digesto, nè in quello det Codice, uci qui si 
parla de questo instituto, D., NIH, 5, C. J., IV, 48, si aecenna pur uva volta 
alla possibilità di considerare il constitutum come un pactuin. 

(9) Studi Senesi, VII, p. 186. 
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ques. leur synonymie est prouvée par la rubrique du 
livre XI, tit. L consacré aux pactes, rubrique qui est, 
comme on sait, la suivante : 729! Zen rot GOLD VUY Di 

Quant aux abréviations employées, elles s'expliquent 
d'olles-mèmes. IH va de soi que V ct M indiquent les 
Codices de Venise et de Montpellier, que L désigne le 
lexle de Leuinclavius el B ou Bas. celui des Basiliques 
d'après Pédition de Charles-Guillaume-Ernest Heimbach. 
Nous avons relevé toutes les variantes des manuscrits 
et des textes, mème celles qui paraissent n'offrir, en 
Pabord. aucune espèce d’intérèt. Il nous a paru que 
c'était le cas d'appliquer la belle maxime qu'on lit dans 
une lettre de Manuel Chrysoloras à Coluccio Salutati (2) : 


NS 


Airok pey oÙCE sara, zääin yhp ATÈ The zéit PXIAov. 


LI 
TEXTE ET TRADUCTION 


MEAETH HEPI VEAQN MÉDITATION ` 
SYMPQNAN SUR LES PACTES NUS 
préface. 
Gei Ei uiv òr Es mé sai Si javais été poussé à la 


Suouévetav, A xat gionmiav, rédaction du présent écrit 
A xa Alass airiuv ovx éurpert, par quelque rivalité et mal- 
7 mai dg peutobopévos zt zzbe  Veillance, où par ambition, 
thy rasoïcav neoñypa: ypxgñv, Ou par toule autre cause peu 
Oh gn CUVÈLLUGTUL, OUÈ? AUX PO- honorable, ou encore comme 


(0) V. Heimbach, L p- 593. C. Rotondi, etude sur la Natura contractus 
dans le Bullettino dell Istituto di dirilto Romano, XXIV (1911), p. 62. 

(2) Cette lettre est citée par P. de Nohlac : Bibliothèque de Fulvio 
Ursini, Contribution à l'histoire des collections d'Italie et à l'étude de 
la Renaissance, Paris, ISST, p. 145. 


(æ) V., 62 r°. 
(bi M., 14 ve. 
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Sous av Tous fnicouv (1) cuy- 
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YAG, xal toù Tov (2) Léon 
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xat TucevÜnxuts, xa rassxÊx- 
GEGLY. 

D > ni H ` m 

§ 1. — Exit Gé oiéin u.e roroù- 


Y 3 z A “u NA 
TOV Évetv érioreusure (3), lors Gi 
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H Lé r \ 
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VUIGIS ZOTAXEÀUXE Toy SIGN, 
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(1) Itu L. — Codd., V., M. : ircen. 


(2) M. : zoûtuv. 
(3) lta L. — V., M. : riotetcars. 


étant aux gages de juel- 
qu'un, je n'aurais pas sans 
doute manqué, 6 juges mes 
chers collègues, de faire un 
écrit plus étendu, et d'al- 
longer le discours tant par 
les ornements du style vi 
l'accumulation des idées que 
par des parenthèses et des 
digressions. 

ST. — Mais puisque vous 
avez confiance qu'il n’en esl 
pas ainsi pour moi, el, cela, 
Vous savez le reconnailre 
vous-mêmes, si vous le vou- 
lez, car, d’une part, les autres 
motifs sont loin de la pensée 
de ceux qui ont choisi de 
vivre honnêtement ei dans 
l'amour de Dieu; et, d'autre 
part, la inisère des temps a 
mis fin à l’ambhilion : seul le 
zèle du droit nous a mû vers 
celte entreprise, et aussi la 
volonté d'apprendre à ceux 
qui l'ignorent la division des 
pactes; 

SZ — Aussi hrièvement 
que possible j'exposerai quel 
est son bul, ne produisant 
pas une doctrine à mot, n'ap- 
porlant pas dans les consti- 


(4) Ita L. — Y., M. : ratalapéüxuetar. 


(5) Ita L. — Codd., V., M. 
(6) Sie L. — VY., M.: ovô’. 
(7) Ita L. — V. : GtataEionc. M. 


H £ 
` ŒYY0OUYTAS. 


EE ms 
Ott OS, 
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Guxvoias GVITAUGUAZ, Gun oig” 
norivorody (4) zat sineiv yer 
a} x emie Toù pLeistou xat Cac 
pordtou Gtôxrxahou xa vouoléTou 
Yrepdvou pelódon xuruxohoubeiv, 


xat vomalesias. 


Titre 


~ 1% Lund € A 
Tõv fétwtixuv guuzZpmpun Ta 
4 ` D H “1 LA 
MEY bag VOLGU TIVOG N, BOYPATOG 
iétxO)S zu 200, XAL TÉATOUGI XAI 
KN ~ ? A D Se me 
ug ŒYUYAS, EX TAY LALAO 
+ ? e~ 3 f t 
TEFL ŒUTUY ERXTEGUVTHLEVUIV VOL. UV 
yva a A : ` 
LOL GUATÉCEUIV TAY TOLAUTAV LEY VV 
vn P 
LAL EVÉLYELUV TOUTEL\TGOTO. 
CE Ai zm A ~ Vi ré A ei 4 
Ka: (2) ex torto Esh Grs xat 
= mm DI í 
ano kriet gupgwvou Tixtetu: 
3 + a bé N D + H 
ŒYUYN, XAL AUETOUL XATX TO Gurt 


e D \ =r e 
Ginn GYWYR, «TA ZA Aert 


tiuut  2OmbEvTIOvVEc ÈRXÉZANY- 
tar (3). 
H rgt? KA m çěë f 3 
sl. — Tivx GE rabta ate, 


H x DH N Er € 
UTOL TOUTUV ONAOUTIY IL HEMAT- 
Hai, 
e F HAN ta - 8 A 
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(ol V., ü2 vo, 
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(1) M. 3 HouuTives oby. 


(2; Bas., À, pe 953. Stéphane : 
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tutions et dans les termes de 
la loi une interprétation, pro- 
duit d’une imagination que 
je ne sais comment qualifier, 
mais suivant les méthodes et 
les règles du très grand et 
très illustre maître et juris- 
consulte Stéphane. 


I. 


Parmi les pactes privés, 
il en est de spécialement con- 
firmés par une loi ou un sé- 
natus-consulte, qui engen- 
drent ou suppriment des 
actions. Ces paceles tirent leur 
force et leur énergie des lois 
et constitutions rendues spé- 
cialement à leur sujet. 

Et c'est pourquoi, quelque- 
fois aussi, d'un pacte nu une 
aclion naît ou une action 
s'éleint ipso jure. Ces pactes 
s'appellent aussi conventions 
légitimes. 

§ 4. — Quels sont ces pac- 
tes? On le verra par les es- 
pèces mêmes. , 

$ 2, — Si quelqu'un, dit-il, 
en faisant tradition d'un 
champ, prononce ces paro- 
les : je te livre le champ, 


+ DI + $r: ? U a 
e Zat ta voûte Zo ore azo du cuuaus- 
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pourvu quej'en aie usufruit; 
c'est-à-dire la jouissance des 
fruits, ou que j’aie un droil de 
passage; puisque une loi spé- 
ciale confirme une telle con- 
vention, Cest-à-dire le pacte, 
en disaut que les pactes va- 
lent qui sont joints à une lra- 
dilion; celui qui a livré peut, 
en vertu d'un tel pacte, re- 
vendiquer Pusage des fruits, 
bien que le pacte paraisse 
être, en quelque sorte, un 
patte nu. 

SA. — De même, lorsque 
Jai promis de doter une per- 
sonne, el quand une ville 
ayant consenti un prêt con- 
viendra de retirer des inlú- 
rêts. Et pareillement le pacte 
fait de pignore, même tacit- 
ment, engendre l'action Ser- 
vienne. Bien plus, la donation 
par pacte nu, engendre, elle 


aussi aujourd’hui, la con- 
diclio ex lege. 
Sa. — I ya aussi dau- 


tres pactes, qui ceux-là élei- 
snenl l'action ipso jure, tels 
le pacte faisant remise de Pac- 
tion furti et le pacle faisant 
remise de l'action d’injures. 
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S 4. — Ke tabra ys thc Às- S A. Et, en eflet, ce sont 
yuriuacs zxoubevrioves, xat zò là des pactes rentrant dans 
(äetig gn XUSOVUEVE. les conventions légitimes. ct 

confirmées par des lois spé- 
ciales. 
Titre II. 
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[l y a aussi des pactes qui 
ont une appellation propre, 
comme la vente, le louage, la 
société, le prêt à usage, le 
dépôt, qui sont des conven- 
tions du droit des gens. 

§ 4. — I! faut y joindre 
encore les pactes qui n'ont 
pas de nom, mais qu’on dé- 
signe par le nom général de 
contrat : quand une dation 
ou un fait a d’abord cu lieu 
cn vue d’une dation ou d’un 
fait, une justa causa existant 
pour les consentants : de tels 
pactes engendrent les actions 
qui conviennent. | 

$ 9, — Mais viennent aussi 
d’une convention du droit des 
gens d’autres pactes qui ne 


„tombent pas sous une appel- 


lation spéciale de contrat, qui 
ne sont pas non plus du mo- 
dèle général : ce sont les 
pactes qu'on appelle nus, 
c'est-à-dire A4. Car le pacte 


(D Bas., I, p. DGO : Louyou..…. atrlas. Cf. p. suiv., note i. 


(3) V., M. : Säit, 
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(4) Ita V., M. — L.: x cv. Videsis, II, pr. Cf. Bas., 1, p. 559. 
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nu, C'est-à-dire "ray, Cest 
celui qui west pas spéciale- 
ment confirmé par quelque 
loi ou sénatus-consulte, celui 
qui ne tombe pas sous une ap- 
pellation spéciale de contrat, 
celui qui n'est pas dans fe 
même genre une dation ayant 
été faite où un fait accompli 
préalablement en vue d’une 
dation ou Pun fait, Voilà le 
pacte nu. 

Sd. — H se subdivise. H y 
a des pactes nus qui jamais 
n'engendrent P'actions, mais 
des exceptions. Ces pactes 
sont le pacte de remise de 
dette — exemple : je ne te 
demanderai pas ce que tu 
dois, — et tous les pates er 
intervallo, comme le parte 
fait après dissolution du ma- 
riage, portant sur la restitu- 
Lion, avant le terme fixé, des 
choses dotales qui se pèsent, 
se complent ou se mesurent; 
et comme le pacte fait au pu- 
pille devenu pubère par le 
tuteur pour inlérèts plus éle- 
va que ceux à percevoir par 
l'action ¿ulelae. 

S 4. — Là-dessus, le martre 
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se prononce ainsi : De tels 
pactes ne sont pas coutempo- 
rains du contrat ou du quasi- 
contrat; en conséquence, le 
pacte postérieur sur les cho- 
ses qui se pèsent, se mesu- 
rent, se comptent, ne change 
pas l’uctio ex stipululu de 
dote, ni ne sert à la femme 
actionnant quant à ces choses 
(car il ne faut pas qu’on 
trouve une action née d’un 
pacte nu), pas plus que par 
l'effet d'un pacte postérieur 
l’action {utelae ne donne 
pouvoir d'exiger du tuteur 
des intérêts plus élevés, et ne 
sert au pupille agissant pour 
cela : Loujours pour la même 
raison, c’est à savoir qu'il ne 
faut pas qu’on nous trouve 
ne disant pas autre chose si 
ce n’est qu'une action naît 
d'un pacte nu, proposition 
absurde et contraire à toute 
l’économie des lois. 
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Titre III. 
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Voilà ce que, hier, je Pai 
dit, ò homme excellent, et il 
est démontré par le Ais 
même du Digeste que les pac- 
tes ex intervallo eux-mêmes 
sont ces mêmes pactes nus, 
c'est-à-dire rx. 

SI. — (Ceux-ci, en ellet. 
n'étant pas contemporains des 
contrats indiqués, ne servent 
pour agir, le nomothète le 
dit, ni au pupille, ni à la 
femme. Peu après, il les ap- 
pelle des pacta dax et 
comine tels, dit-il, ces pactes 
n'engendrent pas d'action. 
Donc le pacte qui n’est pas 
synchrone est tout à fait le 
pacte ex intervallo. 

§ 2. — Mais toi, non seule- 
ment tu ne supportais pas ce 
qu'on disait, mais tu ricanais, 
hélas! et, à quelques-uns, tu 
paraissais être un autre légis- 
laleur qui wa rien laissé d'in- 
exploré dans Pabime des lois. 

SA — Sois done comine Lu 
es, pense de la sorte el che- 
mine par fes mêmes senliers, 
sachant qu'il y a un aulre 
jugement, une reddition de 
compte, qu'il est un juge à 
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qui rien n'échappe, qui de- 
mande raison non seulement 
des paroles, mais des actes,» 
mais aussi des désirs et des 
pensées du cœur, un Juge 
dont la justice s'étend aux 
fils des fils, à ceux qui gar- 
dent son alliance, et qui se 
souviennent de ses comman- 
dements pour lesexécuter. Car 
celui qui n'obsurve pas l’Al- 
lance, et qui, sans souci de 
la pratique des commande- 
ments, ne les exécute pas, 
celui-là, fut-il encore plus 
vain de sa sagesse et de sa 
justice, celui-là est insensé et 
sans initiation aux mystères 
de Ja justice. 

y 4. — Tu n'aurais pas à 
dire que les choses sont au- 
trement et non ainsi, ni 
qu'elles ont été abrogées par 
d’autres lois ou par des cons- 
titutions, ou par de nouvelles 
ordonnances, ou que dans les 
textes correspondants des Ba- 
siliques on disserte autrement 
là-dessus, ni que ceux-ci qui 
ont exposé, suivant les règles, 
uniquement la force du paete 
nu, sa nature ei d’où il vient, 
ont ensuite omis, dans le 
rAXcsc, d’en chercher la défi- 
nition. 

sn — Don l’on a reconnu 
— car il faut redire encore 
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les mèmes choses — que sont 
nuset thz les pactes qui sont 
ex intervallo. Et n'est 
pas en vain què nous insis- 
tons là-dessus, mais c’est en 
vain qu'on nous dédaisne el 
qu'on nous repousse. 
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Je pense, moi, que si je 
viens à exposer Pautre partie 
de la division des pactes nus, 
disant quelque chose de plus 
imprévu, non seulement je 
serai raillé, mais même je 
seral mal traité par ceux qui 
n'ont pas examiné ces choses 
avee rigueur. 

S 4. — Et donc il faut reve- 
DIr au commenceinent. 

$ 2. — lH a été -dit que, 
parmi les pactes nus, les uns 
n'engsendrent jamais d’ac- 
Lions, miis des exceptions. 
Et il a été prouvé que ces 
mêmes pactes sonl tous les 
pactes intervallo. Par 
exemple, le pasle de remise 
de dette, te parte qui a pour 
objet une prompte restitution 
des choses dotales qui se pè- 
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sent, se compient, se mesu- 
real, et le pacte concernant 
la restilution des choses pu- 
pillaires : pacte fait après la 
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puberté par le tuteur pour 
intérêts plus élevés que ceux 
exigibles par l’action tutelae, 
et beaucoup d’autres pactes 
encore. 

K 3. -- Et à l'appui de ce 
discours, on produisil Le té- 
moignage de lillustre maître 
æcuménique et nomothète 
Stéphane, s'écriant, en termes 
précis, que, de tels pactes nus. 
unt action ne peut naître. 

$ 4. — Et aux pactes in- 
diqués le Nomicus ajoule 
comuie étant nus aussi et ex 
intervallo les conventions 
extra naturam contractuum 
faites postérieurement, par 
exemple, le pacte pour exiger 
du vendeur, outre la stipula- 
tion duplae, la constitution 
d'un fidéjusseur, le pacte 
pour rendre le dépositaire 
responsable de sa négligence, 
le pacte pour imposer au 
commodataire le risque des 
cas fortuits. 

$ 5. — Telle esl la pre- 
mière division des pactes 
nus, c’est-à-dire da, 
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La seconde (division est 
celle-ci : Mais attention! car 
volel venir un développement 
contenant du merveilleux et 
du paradoxal. 

SI — Parmi les pacles 
nus, H y à aussi les parles 
PE conlinenli. 

$ 2. — Fcoute ve que dit 
le nomothète : 

SA. — « Donc He paete nu, 
coinine Il a été dit, netzt 
pas Paction, mais accorde une 
exeeplion a celui qui a ob- 
tenu le paete el qui est ac- 
(um 
pacte. 
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lui donne en quelque sorte 
une nouvelle nature, comme 
dans les judicia (c'est-à-dire 
les actions) de bonne foi; car 
nous avons accoutumé de 
dire que les pactes conclus 
paraissent naturellement 
compris dans les judicia 
(c’est-à-dire les actions) de 
bonne foi. 

x 5. — » Pour ceux-ci, 
néanmoins, cela n’a pas lieu 
à toute occasion, mais lorsque 
le pacte est contemporain du 
contrat. Alors, en effet, un 
tel pacte sert à l'actor. Car si 
le pacte est ex intervallo, 
c'est-à-dire s’il n’est pas con- 
temporain du contrat, mais 
foit après, il n'est pas dans le 
contrat et ne transforme pas 
l’action. De tels pactes ne 
valent pas, si quelqu'un, met- 
tant une action en mouve- 
ment, tente de les utiliser ». 

SO — Donc quand le no- 
mothèle nous a dit que le 
pacte nu ne crée pas d’action, 
mais donne une exception au 
reus, quand il ajuule ensuite 
que parfois le pacte trans- 
forme l'action et — poursui- 
vant — que cela n’est pas ad- 
mis à toute occasion, mais 
seulement pour le pacte con- 
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temporain du contrat, re qui 
est proprement ie pacte eg 
continent, clairement el ir- 
réfulablement Je uomothète 
nous enseigne que le pacte 
nu, c'est-à-dire 
double. 


dza, USL 


ST. — HM quand le pacle 
est ec diniervallo, il 
plus inhérentau contrat et n'a 
pas de foree pour engendrer 
Paction. 

an — Mais quand il est 
fait ex continent, Al profite 
aussi à Pactor. 

Su. — Nus done, en vérité, 


n'est 


sont les pactes ec continenti 
et non sans raison. car si Ju 
pacte nu est, ru la loi 
l'a défini, le pacte qui n'est 
pas spécialement confirme 
par une loi ou un sénatus- 
“onsulle, le pacte qui ne passe 
pas sous une appellation spe- 
ciale de rontral, celui qui ne 
reste pas dans Ir même genre, 
une daliou ayant élé faite ou 
un fail accompli préalable- 
ment en vue d'une dation ou 
dun fait, celui qui ne parti- 
cipe pas de loul cela, celui 
qui emporte pas la marque 
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révélatrice de la même puis- 
sance, celui-là on lappellera 
aussi pacte nu, et cela uu sens 
technique et précis du mot : 
nu, non pas comme les pactes 
Gr intervallo, mais comme 
un pacte d'une nature et d'une 
force autres. 

$ 40. — Ne sont-ils donc pas 
aussi parini les pactes nus, les 


. pactes ex continenti? Est-ce 


que les paroles dites souffrent 
difficulté? Ou bien ont-elles 
besoin d'une interprétalion 
extrinsèque ? | 

$ 44. — Mais toi tu ne vou- 
luis même pas appeler nus 
les pactes ex intervallo. 

§ 12. — Moi, cependant, 
jintercalerai une autre dis- 
tinction, même si tu ne veux 
pas, laquelle j’aperçois cachée 
dans ces mêmes pactes ex 
continenti. 

S 13. — Car lous ceux de 
ces pacles qui ont pour objet 
des clauses extra naturan 
contractuum — (comme nous 
Pavons dit plus haut pour 
les pactes ex intervallo) — 
transforment les actions nées 
de ces mêmes contrats et les 
forment autrement, et prépü- 
rent leur mise en mouve- 
ment sous celte nouvelle 
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forme, d'après la transfor- 
malion opérée par les pactes 
er “ontinenté. 

s IA — les exemples en 
sont anplesles, elil mest 
pas nécessaire de Les donner. 
$ 
tons résolutoires, re nondian 
serult, parfois aussi elles- 
mêmes, transforment les ac- 
tions, c’est-à-dire engendrent 
des exceplions à examineren 
tant quelles sont internes, 
c'est-à-dire des exceptions 
inhérentes aux actions et les 


IA. — Mais les conven- 


transformant. 

S 46. -— Qu'entend-on par 
des exceptions à examiner en 
tant qu'elles sont internes, 
il n’est pas nécessaire de le 
dire. 

$ 17. — Parfois, aussi les 
pactes protitent l'actor 
pour engendrer ou transfor- 


il 


mer l’action. 

$ In — Pour érluiret=se- 
ment, donnons des exemples 
de Pun et Paulre cas ` uel- 
quun achela une chose el 
cela fut fait re nondunt se- 
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vrée ; vente et achat restè- 
rent de simples conventions. 
Après quoi, vendeur et ache- 
teur se rencontrant s'entre- 
tinrent du contrat, et il leur 
parut bon que les pactes con- 
clus entre eux fussent sans 
foree. 

Sin. — Le nornothète dit : 
Ce pacte postéricur fait in- 
tegra re, qui, pour ce motif, 
est réputé fait ex continenti, 
a dissous le contrat. 


y 20. — Et voilà que tu ap- 
prends un nouveau mode 
d'extinction de Faction : le 
pacte fait re integra. Mais 
cela a lieu seulement lorsque 
l’on abandonne pour le tout 
la convention re nondum se- 
cuta. 

$ 21. — C’est pourquoi le 
nomothète poursuit aussitôt : 
Si quelqu'un, le contrat dis- 
sous, agit ex emio ou ex 
vendilo, il agit en vain. 

$ 22, — Car il est repoussé 
par une exception à examiner 
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en tant qu'elle est interne, 
c'est-à-dire en opposition 
avee l'éntentio : Et la loi, en 
elfel, reconnait que Pactor est 
repoussé par Pexception à 
examiner en tant qu'elle est 
interne. 

S 22 a. — Fi voici uu 
exemple des paetes ex con- 
linenti (engendrant excep- 
Hons à examiner en tant 
qywinternes) pour un aban- 
don de la convention re non- 
durn seculu. 

S 24. — Mais puisque Pa- 
bandon, e nondum secula, 
a lieu pour le tout ou pour 
partie, et que la recessio par- 
telle à son tour apparait 
comme une dhninution de Ha 
res ou du prix, ou, au con- 
traire, comme une auginen- 
tation de la res ou du prix, 
même les partes tendant à la 
dhninution de la res ou du 
prix, qu'il s'agisse de recessio 
partiele comme de reressiy 
totale, protitent au reas. 

$ 24. — En sens inverse, 
les pactes en augmentation 
aboutissent aussi à la genèse 
el à 
d'une action au profit de Pac- 
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“clairciront et dislingueront 
les deux cas. , 

§ 25. — Quelqu'un acheta 
mille amphores de vin pour 
cinquante nomismes. Puis, 
re nondum secuta, c’'est-à- 
dire le prix n'ayant pas été 
payé, peut-être même les am- 
phores n'ayant pas été livrées 
à l'acheteur, celui-ci vint se 
plaindre de son achat, et con- 
vint avec le vendeur de payer 
seulement : quarante nomis- 
mes. Voilà une recessio ayant 
pour objet une diminution de 
prix. 

8 26. — En sens inverse, le 
vendeur se plaignait de la 
vente et on convint qu'il four- 
nirait, au lieu de mille am- 
phores, neuf cents seulement. 
C’est la recessio pour dimi- 
nution de la res, 

s 27. — Ni donc, dit (le 
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nomothèle), on agit, l'un 
pour les cinquante nomis- 
mes, Pautre pour les mille 
amphores, op poursuità lort, 
et Pon agit mal, En elfet, une 
exception est opposée, à exa- 
miner en tant qu'elle estin- 
terne, et le reus west force 
de prester rien autre chose 
que les neuf cents amphores 
ou les quarante nomisines, 
comme Ifa elé eonvenu. 

S 28. — Le vendeur, en 
effet, ne peut, ab initio, agir 
et vendilo, si ce n'est pour 
quarante  nomisiies seule- 
ment, el l'acheteur ne peut 
exercer Paction er emlo que 


seulement pour neuf cents 
aimphores. 
S 29. — EL il n'est pas 


étonnant que de tels pactes 
profitent au reus, alors que 
les pacles ew intervallo lui 
servent aussi. 

S 80. — Mais er qui OST 
vralment étonnant, eesli 
qu'ils profitent aussi à Factor 
même pour créer où transfor- 
mer Une action. Le pacte pru- 
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fite à Pactor lorsque le pacte 
est fait en augmentation de 
la res ou du prix, comme il 
a été dit. | 

$ 31. — Par exemple, quel- 
qu'un acheta mille amphores 
de vin pour cinquante no- 
mismes : le contrat existait 
re nondum secuta, car Vaf- 
faire en était restée aux. ac- 
cords. 


+ 


$ 32, — Puis vint l'ache- 
teur, disant ; je dois recevoir 
plus de mille amphores; ou, 
au contraire, c’est le vendeur 
qui disait : je ne dois pas 
pour mille amphores recevoir 
cinquante nomismes. Et on 
tomba d'accord que Pache- 
teur prit onze cents ampho- 
res, ou, au contraire, que le 
vendeur reçût soixante no- 
mismes. En effet, d'après le 
pacte postérieur conclu re 
nondum secuta, chacun a 
une autre petitio : Pacheleur 
pour les onze cents ampho- 
res, le vendeur pour les 
soixante nomismes. 

y 33. — Donc, d’après ce 
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qui a été plus haut expliqué 
— que les parles faits re 
nondum secuta, surla reres- 
Rf 


exceptions H 


sio, enrgeondrent oles 
eXantiner en 
tant qgprimernes, tantôt ser- 
veni aussi à Pactor pour Ja 
eréation d'action, — au moven 
des exemples cités, ja loi fan 
voir clairement, distincte 
ment, ol nous montre el noys 
dépeint comment Ia recessio 
intégrale re nondum serutu 
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diminution du prix ou de la 
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partielle pour augmentation 
de prix, lorsqu'elle a 
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rieurs et qu'on a montrés 
renouvelant les actions, il 
ressort manifestement et il 
n’est douteux pour personne 
que si d’autres choses, hor- 
mis celles-là, ont élé inaugu- 
rées par quelques-uns, elles 
sont irrecevables et bannies 
de tout pouvoir légal, comme 
inconnues de la loi. 
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Mais ces choses étant ainsi 
démontrées, toi, ò mon ami, 
toi si prompt à critiquer ce 
qui n'est pas critiquable, tu 
dirais peut-être, ou plutôt, tu 
as déjà dit : où donc cela se 
trouve-t-il, aux Basiliques? 

C'est évidemment un ba- 
vardage d’exégète, une éla- 
boration qui ne répond à 
aucune nécessité. 

$ 4. — Et c’est pour cela 
qu'un si grand enseignement 
et une règle aussi parfaite se- 
ront méprisés ct inobservés. 
` S2,— Mais s'ils sont con- 
traires aux règles insérées ou 
ne peuvent servir dans la 
pratique, ou sont en contra- 
diction avec la législation 
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postérieure, «dis-le, et s’il en 
est ainsi, nous ne nous en 
Servirons pas. 

SJ — Pourquoi séparer 
ec qu'on à dit des lois conge- 
néres et écrites dans la même 
langue, comme on châtie par 
des peines 
(UNK HMR: condamnées pour 


capitales certaines 


erimes publics? 

St. — Je Uen supplie, ne 
Sois pas alusi disposé envers 
les lois hienfailrices qui Cont 
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gloire et de bonheur el t'ont 
rendu illustre. | 
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que les Basiliques parlent 
comme moi, écoute ce qui 
suit : 

§ 9. — Le pacte vèy wen- 
gendre pas d'action, mais 
une exception. D'où cela est- 
il pris? N’est-ce pas de ceci 
que la nature du pacte nu 
n’est pas d’engendrer Pac- 
tion? | 

§ 40. — Le pacte dv, 
qu'est-ce? N'est-ce pas le 
pacte nu? et celui-ci n'est-ce 
pas le pacte ex intervallo? 

& 44. — Fais attention à ce 
qui suit et tu comprenüras. 

y 49. — Fait ab initio, di- 
sent les Basiliques, le pacte 
forme laction. Ne parlent- 
elles pas ainsi à cause de 
l'ex continenti? Raisonnons 
donc et ne trouve pas mau- 
vais que nous nous ser- 
vions de tes propres raison- 
nements, car nous sommes 
aussi les disciples de la 
Sagesse même. 

$ 43. — Si donc le pacte 
Waży est même chose que 
le pacte nu, lequel engendre 
une exception, et, fait ab 
initio, modèle l’action, et 
si, fuit ab initio, il ne 
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porte pas d'autre nom que 
celui de pacte ex continenti, 
comme tout le monde le re- 
connait, le pacte däin et 
aussi nudum, c'est aussi le 
pacte ex intervallo et le pacte 
e£ continenti. 

S 14. — EL à cela tu Pau- 
rais, en vérité et en loute 
justice, rien à objecter, même 
en écrivant des milliers d’é- 
crits, et en produisant des 
chartes prolixes. 

$ 15. — De ce petit nombre 
de textes des Basiliques, tex- 
tes que j'ai rassemblés pour 
toi en les Lirant des anciens 
avec un plus ampie détail, Lu 
reliens donc que le pacte nu 
c'est à savoir le pacte di: 
et le pacle er intervallo etle 
pacte ex continenti. 

§ 16. — Et si tu veux voir 
aussi dans les Basiliques ce 
qui esl dit sur In recessio re 
nondum secula, tant sur la 
recessio totale que sur la re- 
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Pactor et au reus comme in- 
hérent au contrat. Car, dans 
emptio et venditio, il est 
permis, par pacte, de trans- 
former et abandonner le 
contrat entièrement ou en 
partie. Et ce qui suit. 

§ 18. — L'espèce du cha- 
pitre est aux mols : De la 
vente et achat. N'est-ce pas 
ainsi, mon brave ami? Oui, 
certes, 

$ 49. — Il faut donc voir 
aussi dans la même expres- 
sion les deux hypothèses. 

ş 20. — U est permis, di- 
sent les Basiliques, dans la 
vente et achat, d'abandonner 
par pacte le contrat en tota- 
lité ou en partie. 

& 21. — Qu'est-ce autre 
chose si ce n’est absolument 
une recessio intégrale et par- 
tielle qui a lieu alors re non- 
dum secuta, c'est-à-dire au 
cas où la chose exislerait re 
nondum secuta. 

s 22. — Donc, dans le cas 
d'une prestation dont on ne 
peut pas dire qu'elle existe 
sans contreprestation, il west 
pas possible, je crois, qu'il y 
ait recessio partielle ou to- 
tale. 

S 23. — Quant aux mols 
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zxz% Se, ils signifient, 
comine on le dira avee plus 
de précision, tout ce qui est 
convenu en de lels eas pour 
dininuer où ausinenter des 
conventions antérieures. 

S 24. — Que te semble-t-il 
de tout vela, à le plus subtil 
des philosophes” 


d vc 


S 29. — Est-ce que l'on ne 
voil pas, répandues dans tes 
Basiliques, les règles de notre 
Digeste, bien que 
C'apparaisse pas? 


cela ne 
S 26. — Dong, si tu veux 
men erore, célèbre plutòt fe 
Digeste, car il contient plus 
que les Basiliques. Ceux, en 
effet, qui pratiquent le Di- 
geste, et se sont emplis de 
son beau langage etl de sa ri- 
chesse, abordent facilement 
aussi les Basiliques el la 
vertu des deux recueils Jour 
est révelée. 

$ 27. — Mais Grous qui se 
sont oeeupes des seules Basi- 
liques n'entendent pas très 
bien ce qui fait Pobjet de leurs 
études et 
la pleine 


nécessairement 
connaissance des 
Basiliques leur échappe. 
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S 28. — Ils me paraissent 
être dans les mêmes disposi- 
lions quant à leurs recher- 
ches actuelles. D'une part, 
en effet, quand ils en trou- 
vent les résultats conformes 
à leurs désirs et remplissant 
leurs propres sens de leur 
odeur, ils y applaudissent el 
les magnifient; mais quand 
ces résultats sont contraires 
à leurs efforts et sans prolit, 
ils en accusent la pauvreté 
grande et l'obscurité. 

829. — Ces simples paroles, 
que j'ai prononcées depuis 
peu au Consistoire, au sujet 
des pactes, voilà donc qu’elles 
ont été coniiées à l'écriture, 
el prouvées par des lois clai- 
res auxquelles on ne peut 
rien objecter. | 


VI. 


H reste à dire quelques 
mots de Pallaire qui a motivé 
le présent écrit et à examiner 
avec justesse si la conlro- 
verse, quant à cctte affaire, 
peut être tranchée par ce qui 
a été dit. 

$ 14. — Je pense que toul 
le monde s'accorde à recon- 
naître comme contrat et à 
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appeler ainsi ce qui s'est 
passé entre le protospathaire 
el le monastère. 

Se. 
tral sans appellation spéciale 
et désiené ainsi par le nom 
du genre d'où il est tiré. 

So. — En eflel, de Por 
avant fait l'objet d'une dation 
au monastère pour permettre 
aux donateurs Py rester 
tout roimmie fes autres, et d'x 
recevoir certaines prestations 
déterminées, sans que ni Pun 
nt Pautre donateur fût 


— Mais c’est un con- 


as- 
treingi à la tonsure, tanl qu'il 
n'y aurait pas consenti, unr 
convention du droit des gens 
a eté passée, c'est-à-dire une 
enlente naturelle el égale, 
sur juste cause, des parties 
contractantes; et, à ce Uire, 
l'action praescriptis verbis 
est donnée. 

S 4. 
constitant In convention fu- 
rent dressés établissant qu'il a 
été fail donation pour que pa- 
reillement on donne ou Pon 


— Aussitôt des écrils 


fasse, 
Si — Dire : jat donné 
pour recevoir, Cest dation 


pour daton., Mais dire : ne 


Sebliiner 
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me contraignez pas à la ton- 
sure, c’est un facere. (Car 
nous savons que /acere c'est 
aussi non facere. | 

y 6. — Gelle convention 
nayant pas trouvé une ap- 
pellation spéciale est restée 
sous l’appellation du genre 
général d'où sont tirés aussi 
d’autres contrats ayant une 
appellation propre. | 

S7 — Et c'est avec raison 
et très légitimement qu'on 
Pappelle contrat. Le contrat 
wen est pas seulement resté 
au moment où jai donné pour 
recevoir sans subir Ja tonsure, 
mais il à reçu sa pleine exé- 
culion. 

SH — Car l'or fut offert 
au monastère et ceux qui le 
donnèrent y furent reçus et 
adjoints à ceux qui y me- 
naient la vie monastique. 

S 9. — Bt le paiement de ce 
qu’on étail convenu de donner 
obtint eflet par la prestation 
annuelle.,et rien neresta inexé- 
culé des conventions arrêtées. 

S 40. — Dien plus, cela 
fut observé exactement pen- 
dant tant d'années; et les faits 
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(An M. : zarañonv. 
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mèmes démontrent que tout x 
revu sop parfait achèvement. 
S 11. — H faut done voir si 
ce contrat ayant obtenu son 
plein elfet el étant, comme 
il a eté dit, pararhevé, al 
est permis de Fabandouner 
en lotalilé ou en partie, ou 
pour laugmenter, ou pour 
l’'amoindrir, par des parles 
postérieurs; 
12. — et, le cas évcheant, 
de dhntauer la prestation an- 
nuelle des annoues cl 
distributions, ou de la suppri- 


Bic 


des 


mer entierement, ou de ju 
changer; ou bien de restituer 
en partie ou tolalement lor 
fourni pour ces prestations, ou 
bien, au contraire, d'en ajou- 
ter Gite pour auginentla- 
tion, ou aussi de faire ce qu'i! 
a été convenu de ne pas faire. 

S 44 — H me parait donc 
a mmol, et à tous eeux qui par- 
lagent mon opinion, que rien 
de tout cela mest permis une 
fois le contral paracheve et 
parfait. On ne peut plus ni 
augimenler, DE aimoindrir ru 
qui a été fait, et que la lot dé- 
clare conforme à la nalure du 
contrat. 


S 44. — Et le parte conclu 
apres entre des personnes 
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indiquées à letlet d'accroître 
les prestations n'a aucune 
force ni pouraction, ni pour 
exception. | 

$ 45. — Pour preuve et à 
l'appui du discours soit mis 
en avant l'abandon partiel 
re nondum secula, pour aug- 
mentation de la res ou du 
prix. | 

§ 146. — Si je conviens de 
t’acheter, pour cinquante no- 
mismes, mille amphores de 
vin : tant que les nomismes ne 
sont pas versés nile vin livré, 
nous pouvons, par pactes 
postérieurs, augmenter la 
quantité de vin et le prix. 
Mais l'or étant déjà versé et 
le vin livré, ce contrat com- 
plet el auquel rien ne man- 
que, nous ne le renouvelons 
pas. Et si quelque convention 
est fuite par nous là-dessus, 
elle est tenue pour inefticace 
par la loi, et on ne peut, en 
vertu de cette convention, ni 
intenter une action, ni obte- 
nir licence de le faire. 

S 17. — Qui trouvera- 
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ton pour coutlredire à cela? 
S 18. — Ou bien si, ayant 


vendu un cheval, j'ai recu 


en mains le prix et livré le 
cheval, et qu’ensuite rencon- 
trant Pacheteur, je conviens 
avec fui qu'il versera une 
autre somme en augmenta- 
tion du prix el si jintente 
une action de ce chef, qui 
pourra dire que je serai abso- 
lument reçu à Fintenter ou 
que J'y serai autorisé par la 
loi etque je ne serai pas aus- 
sitôl repoussé, sans qu'il me 
solt mème laissé, si mon ad- 
versaire av oppose, de wap- 
procher de la porte du tri- 
bunal! 

SI — Personne ne dira 
cela, si ce n'est uu ignorant, 
un non Initié à la justice et 
vraie et Joan, 

S 20. — Car vois ominenl 
le commun usage des hom- 
mes comprend ces ehoses, et 
chaque jour, pour ainsi dire, 
les pratique. 

$ 21. — Pour ne pas être 
ausshòl repoussés. ceux qui 
achèlent des chevaux et des 
mules, une fois Le prix payé 
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et l'animal livré, consignent 
d'ordinaire les prix ou con- 
viennent de mettre en obser- 
vation au dehors pour deux 
ou trois jours l’animal acheté. 

§ 22. — Et, dans Pinter- 
valle, ils abandonnent entiè- 
rement le contrat, ou bien ils 
diminuent le prix et alors le 
contrat est parachevé. 

y 23. — Car s’il était pos- 
sible qu’il en fût ainsi même 
après le paiement du prix et 
la livraison de l'animal, on 
n'aurait pas eu recours à un 
séquestre intermédiaire. 

S 24. — Mais par cette mise 
en séquesire, ce qui a eu lieu 
s’interprétant comme un con- 
trat non encore exécuté, il 
arrive que la recessio se pro- 
duit régulièrement, comme 
on l’a montré. 
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Done, quant au pacte indi- 
qué, — celui fait entre le mo- 
nasière el le protospathaire — 
s’il a eu lieu, alors que lor 
n'a pas été versé aux moines 
par le protospathaire; ow 
même, l'or étant versé, Su 
l’homme n'est pas encore en- 


(3) Ita in margine L.— V., àE : Ga dE, 
(4) lta L. — V., M. : a t7 stals. — Cf. VIT, 1. 


(5) L. : é5eknAvlozoe. — V., M. 
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tré au monastère ou si la dis- 
tribution des annones et des 
rogae est encore en suspens, 
le pacte pourrait avoir quel- 
que force et efticarité. Et te 
protospathaire agissant con- 
tre les inoines en verlu des 
conventions antérieures pour 
(ter les accords à leur lin, 
on opposerait au demandeur 
une exceplion de ce chef, et 
les moines 
forcés de le recevoir dans He 
monastère où de lui donner 
ce qui lui avail été promis 


ne seraient pas 


avant d'avoir eux-memes ob- 
tenu ee qu'il à élé convenu 
que le protospathaire appor 
lerait au monastère en aug- 


mentation des conventions 
antérieures. 

$ 1. — Ou, le prolospa- 
thaire Ragissant pas, des 
momes eux-mêmes pour- 


raient agir du chef de cette 
convention postérieure, se 
fondant sur ee que Ter ma 
pas encore éle versé qui de- 
valt leur être pavé en aug- 
mentation de la 
antérieure. 

SS 
vention postérieure a eu Heu, 


ronvention 


— Mais comiue la con- 
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alors que toutes les conven- 
tions étaient déjà menées à 
bonne fin, sans que rien 
manquit, elle sera entière- 
ment inefficace, et la loi n’en 
tirera, au prolit de ceux qui 
l’invoquent, ni action, ni ex- 
ception, si grands que soient 
leur désir et leur volonté. 

š 5. — Voilà ce que nous 
pensons, moi et tous ceux 
qui, avec moi, se plaisant à 
rester dans le large champ 
des anciens, s'engagent avec 
d’autant plus de confiance 
dans les défilés des Basili- 
ques : sur tout ce qui a été 
dit, nous sommes unanimes 
et du mème sentiment. 


§ 4. — Quant à ceux qui 
pensent autrement, qu'ils 


présentent leur propre ma- 
nière de voir sur l'affaire, 
afin que nous aussi nous les 
écoutions. 


el G. PLATON, 


Bibliothécaire 


de la Faculté de druit de Burdeaux. 


(Li suivre). 


LA 


MEDITATIO DE NUDIS PACTIS 


II 


Théorie des pactes 
d'après la « Meditatio de nudis pactis ». 


La lecture de la Meditatio soulève de nombreuses 
questions. 

Quelle est fa doctrine de Pauteur sur les pactes? La 
Medilutio a-t-elle été rédigée à Foccasion d’un procès 
véritable, ou bien n’est-elle qu’une pure déclamation, un 
exercice d'école? Si, comme nous le croyons, la première 
hypothèse est la vraie, peut-on indiquer quel était l’objet 
du litige et quel tribunal Pa tranché et comment? Peut- 
on enfin émettre quelques conjectures sur l’auteur de la 
Meditatio el sur son principal contradicteur? 

A toutes ces questions, on ne se fatte pas d'apporter une 
réponse assurée, Mais ces questions se présentent trop 
naturellement à Pesprit du lecteur pour que lon puisse 
se soustraire à l'obligation de les discuter. La théorie 
des pactes en particulier mérite notre attention. Elle a 
pris, dans le monde byzantin, une importance nouvelle. 
On peul, écrit un scholiaste, changer au moyen des pactes 
lanulure des contrats (1). N'est-ce pastout le vieux système 


QU ? b … U 
(Ui Bas. i, p. 337, sch, 2: aneiben yap Txs chocs tov suvallaypétov Si 
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plete la citation en observant que les conventions qui 
créent où éteignent les actions peuvent aussi lirer Ieur 
foree des constitutions impériales. 

Poursuivant ses emprunts à Pou vrage de Stéphane (33. 
notre auteur donne, non pas une énumération, mais 
des exemples de conventions légitimes. 

Le premier exemple est celui d'un pacte adjoint à une 
lradilion. Le madens, en faisant tradition d'un ehamp, 
1 retenu un usufruil où un droit de passage (2). Ce pacte 


de Stéphane reproduites aux Basiliques, outre des indices proprement dits, 
des prothéories très caractéristiques el des Fapaysasat (adnotutionrs)qui,vn 
dépit des dénégalions de Zachariae (V. op. cit., p. 281), faisaient partie juti- 
grante de lIndex. Ferrini, sur ce point, a fourni des preuves décisives, 29 
d. Isi. d. div. om. UL par exemple : Bas. Hi, p. 379 : 79 rxto: Dee 
AX ONIL ost zeaOuzaee A Stévayss; Has. IN. p. 248 : iv as ele tov 
IER RAZAYLAGATS Hat LEVEL, Z. T. h. — dy Zachuriue écrit, op. cit., 
p. 282, que Stéphane distingue entre Nomolhète el Vomicus {mit letztereru 
bezeichnet er den einzelnen Jurisconsultus, mit #rsterem deujeuisen, der die 
Digesten abgefasst und publicirt hat). Cette distinction n'est certainement pas 
laite par notre auteur, — di Stéphane est quidilié de praeceptor orbis 
terrarum, Cétait le titre ofticiel des professeurs des écoles de droit de 
Lonstintinople et de Béryte. I ne faut pas, am fa Lot d'une sebolie de Theo- 
dore, Bas, 2, p. 598, réserver ee titre seulement anx prolesseurs antérienrs 
4 l'an DOD. On retrouve ce titre aux viue Pin siecles, V, Zonaras, XV, 3 
et Seripl. post. Theoph. : P. 88. — e} Sur le style et Jus procédés d'expo- 
ailion et de diseussion de Stéphane, et par suite sur les moyens de recon- 
nutre un texte de ce seholiaste, on trouvera de précieuses indications abans 
lachariuae, Z. der, S. St, X, p.253, el daus Farticle précité de Ferrini. — 
fi Enfin notons, avee Ferrini, Per È NX XXI anno Wlinseyndimnentu di 
P. Serafini, Studi giuridici, Florence, Ia, p. 29-32, que Stéphane 
ul des subsidia optimae notar, ce qui donne du prix à sa doctrine sur 
lus pactes, 

Uy C'est par suite d'une erreur d'ailleurs corrigée au .Manuule Basili- 
cortn) que Heimbach a mis sous le nom de Cyrille La grande sebole Ze 
"Gä4 zing, Bas. 1, p. 157. La premiere phrase est bien de Cyrille, mais tout 
w reste est de Stéphane. -= On rapprochera de fa schole de Stephane 
ta scholle du Digeste de Théophie provenant dOxyrhynvos (février {910 
transcrite par Lodi et publiée, dans le Bull. dell Istit. di dir. Romano, 
AAL, p. 181-203, par Filippo Vassali, L'attribution à Theophile est, du reste, 
contestée et conteslable: ef. Francisci, Rendiconti del Hè. Instituto Lom 
bardou, sèr. IL vol. NENV, 217, et Peters, Di ostrieinischen Digesten- 
kominentare und dig Entstehung der Digesten, 1943, D. inn, 

5 Des mots ` tov ` ugtexäztann N qiy LERIN À IR? RADON, 


L ©, Leunclavius a seulement traduit Les promis, et fes dutt: fenn. 
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est confirmé spécialement (äxos) par une loi: c'est donc 
une convention légitime. Le droit réel d'usufruit ou de 
servitude prédiale est créé et peut faire l’objet d’une 
vindicatio (txog). — Quelle estla loi qui a validé la 
convention d Le texte esl muet, mais la réponse n’est pas 
difficile à trouver. Un peu après avoir parlé des pacta 
in traditione inita, Sléphane parlait de l'effet libératoire 
ipso jure allaché par la loi aux pactes de furto et de 
injuriarum actione. Or, il parait bien que la loi des 
XI} Tables elle-même avait attribué au pacte rémissoire 
cet effel d’éteindre entièrement les actions de vol ct 
d'injure (4). H faut donc admettre que Stéphane et 
notre auteur faisaient remonter à la loi des XII Tables, 
et la validation d’un pacte adjoint à une tradition (2), et 
la célèbre règle énoncée par Gaius : In traditionibus 
rerum quodcumque partum est, id valere manifestum 
est (3). H est superflu d'observer que nous ne savons 
pas au juste ce que preserivait ici la loi décemvirale, ni 
méme si Gaius avait rédigé son texte lel qu’on le voil 
rapporté au Digeste. H y à déjà longtemps que Jacques 


bach, dans le passage correspondant des Basiliques, i, p. 557, a traduit 
thv pot par reditus et nüglixé de traduire 7ägoôov. Notre traduction se 
justitie par cette considération que, dansles textes, V. Harménopuie, Prompt., 
H, 40,7% cote, ñ yoia Toy zaprüv signifient constamment l'usufruit, et 
que zdzoðoz désigne ordinairement la servitude actus. Cf. Bas., LVI, 8, 
L, et Perrin, Bas. Suppl., p. 141 : récoôas, Zoe zé Soins Dein N 
Sroïéyev, Le mème mol, d’ailleurs, s'emploie anssi pour désigner les pro- 
menows des maisons. Cf. Basilii Prochiron, XXXVI, 6, et l'Hexubiblos 
d'Harménopule, LE, 4,46 : Lt éi oz azo fiastecvlov Zroug tæv Aeyopévuy 
zasida Hrot draBarcis ropw yer rt Üdhaosav. V. aussi la constitution 
de Zénon, ©. J. VIL, 10, 4, et Du Cange, Glossarium mediae et infimae 
Graecilutis, y” Bastéovtæ. 

(1) LL. 1744, 178$ 1, D. I, 14. Cf. G. Noodt, De pactis et transactionibus, 
ch. 13, opp. Leyde, 1765, L p. 427; Ed. Cuy, Institutions juridiques, L?, 
1904, p. 111, et IL, 1902, p. 409; Girard, Manuels, 1911, p. 407. 

(2) Las. 1, p. 557 : vôpos Anna ippõalat Ta Zu TH roadctiovr yivüpeva 
dILEWVE. 

(Or Ce texte D. I, 14, 48 apparlient à un ouvrage de Gaius sur les 
XIE Tabies. Cf. Basil. XI, 1, 47 : "Orzo Bu suuowvnIň iv té rapañidoodxt tu 
Jr, SDOGILGt, 
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Godefroy proposait de lire mancipationibus au lieu de 
traditionibus (1). Comment croire, en elfet, que la loi des 
NIT Tables eùt permis de constituer sur un fonds dont on 
faisait simplement tradition, au moyen d'un simple 
paete adjoint, une servilude quelconque? Ajoutez que 
lusufruit, dont l'établissement par pacte adjoint à la 
tradition est un des exemples cités par Stéphane et notre 
auteur, n'exXistaitsärementpas au lemps des XI] Tables(2); 
que, si Gaius a écrit son lexte tel que nous le possé- 
dons, peut-être a-t-il voulu dire que la tradilion du fonds 
donnait une certaine efficacité à des conventions telles 
que celles duli frui Zoe agere licere, d'aqguum ducere 
licere, ete. Le rudens poursuivi par une action prohibi- 
toire invoquera Fexceplion pacti. Mais comme un jus 
servilutis n'est pas vraiment constilué, le radens fera 
d'ordinaire une stipulatio pacto subilita pour suppléer, 
tant bien que mal, à l'unique moyen défensif que Île 
pacte fournit (3). 

Au reste il importail peu, sans doute, à Stéphane el à 
notre auteur que lon půl, en loute vérité, faire remonter 
ou non à la loi des XH Tables la possibilité de créer des 
serviludes par pacte adjoint à une tradition. H leur sufti- 
sult que Juslinien parût rallacher cette possibilité à la 
loi décemvirale pour Qu'ils se crussent en droil de 
ranger la réserve de servitude dans la tradition parmi les 
conventions légitimes. 


Avant que de passer à d'autres exemples de conven- 
tons légilimes, Pauteur de Ha MWHeditatio S'arrète un ins- 
D 


(1> Cf. Probationes ad Tabulam VI de jure dominii et POSSESSORIS, 
au Trésor d'Otton HE, p. 107. CF. A. Pernice, Lubeo, IL (1892, p. 115. 

+ L'usufruit n'apparait pas avant la seconde partie du vi sièele gb ULC. 

AL Op D. VHL 3: reste servitutibus Eniposiarn ail maxine xi 
parta slipulutio subdita sit. Voir cependant Collinel : Kindes i istoriyues 
sur le droit de Justinien, 1, Paris, D 144 et s., et la Tradition des ser- 
citudes duns le droit de Justinien, dans Mélanges Girurd, |, p. 193. 
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lant pour nous communiquer une réflexion. La vindi- 
calio servilutis sera donnée en cas de convention jointe 
a une tradition à l’effet de retenir une servitude, bien que 
cette convention « paraisse ètre en quelque sorte une 
nuda conventio, 23% dun res stvar oxi » (1). Sans 
aucune précaution de langage, Stéphane avait simple- 
ment écrit que notre convention était un pacte nu géné- 

rateur d'action ` äs Maci zänn cuvicrarat aywyh(2). Cette 
déclaration concorde au reste avec les déclarations caté- 
woriques qu'on trouvera plus bas.'Tandis que l’adversaire 
de notre auteur ne veut appeler nu, ni le pacte adjoint à 
une tradition, ni le pacte adjoint à un contrat (3), notre 
auteur appelle nues loutes les conventions qui ne donnent 
pas naissance à un contrat nommé ou innommé (4). De 
telles conventions soutnues (n'ayaniniromen, ni causa), 
si ce n'est dans les cas exceptionnels où elles ont été 
munies action; elles restent inefficaces, sauf le plein 
effet donné aux pactes rémissoires de facto et de injuria 
par la loi des XIL Tables, sauf encore le moyen défensif 
par lequel le prétour a fait, dans les pactes, respecter la 
bonne foi (5). 

Que si notre auteur — non point Stéphane — parait 
hésiter à appeler nue la convention adjointe à une dation, 
peut-être la raison en est-elle que cetle convention 
diffère par son but et par ses effets du pacte adjoint à un 
contrat. Mais ce scrupule dogmatique n'arrête qu’un 
moment notre auteur. C'est une nuance fugitive dans une 
pensée qui, pour Pessentiel et les détails, suit docilement 
la pensée du maitre œcuménique. 


(1} [, 2 in fine. 
(2) Bas. |, p. 597. 


(4) D ` DN, 2: V, 6,9, 10, 35: VI, 13, 15. 
(5) D a Ze 
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Le second exemple est celui d’une convention à l'effet 
de constituer une dot{1). On sait qu’à l’époque classique, 
il fallait, pour constituer une dot, une dation ou une 
promixsio où une dictio dotis (2). Au Bas-Empire, la 
dictio dotis disparut, mais les empereurs Théodose Il et 
Valentinien HH sanctionnèrent, par une action, la con- 
vention de dote constituenda (3). La convention est donc 
devenue légilime. On observera qu’elle est confirmée, 
non par nne loi ou un sénalus-consulte, mais par une 
constitution impériale. Sur celte convention, notre 
auteur se borne à reproduire ce qu'avait dit Slé- 
phane (4). 

Le troisième exemple donné (5), toujours d’après Slé- 
phane, est celui d’une convention d'intérêts accom pu- 
snant un prèt fait par une cité. C’est une règle bien 
connue que les intérêts conventionnels d'une somme 
donnée en mutuum ne sont pas dus tant qu'ils n’ont 
pus élé stipulés (6). A cette règle il avait été apporté, au 
cours des siècles, plusieurs dérogations : z2AA®Y čyrwv 
bipérwv, èg? OY Aal XYEREIWTHTSL Auen AX 3x SCHEIER 
r'assvrai (7). Une exception existait notamment au profil 
des cités prèteuses : £tiam ex nudo pacto debentur 
civitatibus usurae creditarum ab iis pecuniartun (8). 
Un scholiaste rérent affirme, aux Basiliques, que cette 


OI !, 3. 

{2} Ulp. Reg. VI, L Cf. Cryhlarz, Das römische Dotalrecht, 1870, p. 91 
“lsqq.; Bechmann, Das römische Dotalrecht, 1867, IL, p. 63, stet, ; Pellat, 
Textes sur la dot, 1853, p. 1 sq. | 

(3) C. Th. IL, 13, 4; C. J. V, 11, 16, 25, 29. 

(4) Bas. l, p. 557, cf. Bas. XXIX, l, 86: Heimbach, IHH, p. 430. 

5) 1,3. 

(6) C.J. IV, 32, 3. 

7) Nov. 136, ch. 4. 

(5; D. XXIL 4, 30. 
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exception avait été introduite par une loi (4). On incline 
plutôt à penser que cette exception est l'exemple qui 
semblait promis par notre texte, et aussi par le Digeste (2). 
d’une convention confirmée par un sénatus-consulle 
resté inconnu pour nous (3). 

Le quatrième exemple de convention légitime apporté 


par l'auteur de la Meditatio, — loujours d'accord avec 
Stéphane (4), — est celui d’une convention de pignore 


sanctionnée par « l'action servienne, même si la con- 
vention est tacite ». Ici, lPexégète éprouve quelque 
embarras. La convention d’hypothèque fut sanctionnée 
à Rome, non par une loi, mais par le préteur. Comment 
peut-on donner le pacte d'hypothèque comme un exemple 
de pacte confirmé par une loi ou un sénatus-consulie ou 
une constitution impériale? Notre auteur évidemment 
s'abrite sous l'autorité de Stéphane, à ses yeux décisive. 
Mais comment expliquer le langage de Stéphane? Lan- 
gage d'autant plus surprenant que Sléphance saura très 
bien nous dire ailleurs et sans ambages qu'il wy à pas 
eu de loi pour sanctionner le pacte d'hypothèque, et que 
Cest le préteur qui a créé l’action hypothécaire (5). Peut- 
être le juriste du ve siècle a-t-il été incité à parler 
comme il a fait par arrangement ou opt apporté les com- 
pilateurs à un texte de Paul, le fragment 17 $2, D. [1,14 
Les compilateurs voulaient utiliser ce texte pour illus- 
trer la maxime placée, dans la loi 6, D. h. t., sous 
le nom du mème jurisconsulte ` Juterdum ex pacto actio 


(1) Bas., l, p. 565 : Excivo yxa (ën vopipou Éctiv. 

(2, L pr. ; cf. D., H, 1%, 6. 

(3) Cf, Ferrini, Mélanges P. Seralini, 1892, p. 29-32. A. labre, dativ- 
nulia in Pundectas, Lyon, 1659, 1, p. 167 : Hujusmodi tamen pac- 
torum senatusconsulte aliquo confirmatorum nullum extat in libris 
nostris. 

(4) Bas., l, p. 997. 

(D) Bas., 1, p. 586, Sch, Twas... ` ré náztov guor Thv brolnzagtav, 
Gei AV H vuos Sug, AAA Dim O npaitiwp LÔLAUITEROV TÒ NESI TAFTS 


EXS ARTE GUY OGY. 
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nascitur vel tollitur. Or, Paul, dans le passage d'où les 
compilateurs tiraient la loi 47, fournissait bien un 
exemple d'action écartée ipso jure (1) et un exemple 
action écartée exceptionis ope (2), mais d'exemple d'ac- 
tion née d’un pacte, Paul n’en fournissait pas. El comme 
les compilateurs, si légers que fussent leurs scrupulés 
historiques, ne pouvaient pas faire citer par Paul des con- 
ventions munies d'actions par les empereurs du Bas- 
Empire, ils cherchèrent et trouvèrent dans les commen- 
taires de Paul ad Edictum la phrase : de piguore jure 
honorario nascitur ex pacto actio, et ils l’insérèrent 
entre les mots ` čem furti et tollitur per exceptio- 
nem (3). A la vérité, ce n’est plus ici la loi qui confirme 
la convention, cest l’Édit. Mais lÉdit perpétuel ne 
devait-il pas avoir pour aboutissant logique la confusion 
du droit civil et du droit prétorien? Dès le temps d'la- 
drien, l'œuvre de Julien prenait déjà quelque chose de 
la fixité du droit civil, puisqu'un sénatus-consulte (4) 
ordonnait aux Magistrats d'y conformer désormais lenrs 
propres édits (8). EL el est vrai que la différence entre le 
droit civil et le droit honoraire, a subsisté, H est vrai 
aussi que cette différence s'atténue graduellement et que. 


(A) D., 11,14, 17, 1: Quacdam activnes per pactuin ipsO jure tolluntur 
ut injuriarum, item furti. 

(2) D., H, 14, 17,2 : .… Tollitur autem per exceptionein quoties 
paciscor ne petam. 

(3) Cf. Manenti, op. cit., VIU, p. 106. 

(4) Const. Tanta, 18 et Const. Aëdewxev, 18. Sur les mots de cette iler- 
nière constitution ` 4ata Tv hoyov, üv du zov Zsbé Afen ('AGcexvos) iz: 
TÄS RpesPUTÍNAŞ Peóuns, on lira dans Girard, Mélanges de droit romain. 
Paris, 1912, 1, p. 226 d’intéressantes observations, Cf. Krüger, Geschichtr 
der Quellen und Literatur des römischen Rechts?, Leipzig, 1942, p. 94, 
n. Set 9, 

A) Sur la portée du sénalusronsulte on discute. V, Boulard, Saleius 
Julianus, 1902, p. 39, n. 5; Accarias, Précis de droit rOuuint, i536. 
p. 94; Ed. Cuq, Mémoire sur le consilium principis, 1884, p. 330, v! 
Dictionnaire des antiquités de Daremberg el Saglio, ve Honoruiium Jus: 
Karlowa, fPomische Rechtsgeschichte, 1885, 1, p. 629: Girard, Manuel’, 
p- 03; Melanges, 1, p. 241, etc. 
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pratiquement, au vr siècle, elle tend à disparaître entiè- 
rement. On conçoit done que Stéphane ait cru pouvoir, 
sans d'ailleurs ignorer l’origine de l’action hypothe- 
enire (1), donner comme exemple de convention légitime 
le pacle d’'hypothèque, Au Digeste on trouve, sous le 
nom de loi, des règles venues de l'Édit (2). 

Le dernier exemple de convention légitime que donne 
notre auteur est celui de la convention de donner. Une 
constitution célèbre de Justinien, promulguée à Constan- 
Hinuople en 534, rendit la convention de donner obliga- 
toire (3). Le mot sruéssv et les mots cièx Zë 371 h dwupex 
marquaient, chez Stéphane, l'intention de souligner ve 
que la condictio ex lege attachée au pacte de donation 
avail de récent. Assurément notre auteur aurail pu, 
historien plus exact et copiste moins scrupuleux, laisser 
tomber le mot eo Zon, 

Après les conventions légitimes créatrices d'actions, 
viennent les conventions légitimes (pactiones legitimae) 
qui éteignent (ës jure certaines actions (4). Ce sont là, 
écrit notre auteur, des pactes confirmés par des lois 
spéciales, Dä tuüv viuuwv zuosouszvz (5). EL il cite les 
pactes faisant remise des actions furti et injuriurum (6). 
Nous sommes ainsi reportés à la loi des XI Tables dans 
laquelle on lisait (7) : Rem ubi pacunt,orato. Ni pacunt 


4) Y. supra, p. 482, n. 9 et fg, p. 489, n. i. 

21 V, ID. KXXVI, S, 4, 2; ef. Noodt, opp. L, p. 428: Heumann, Hand- 
lexikun su den Quellen des Römischen Hechts, éd, Seckel, 1907, vo lew. 
Quant a croire avec R. Heski, .{loune note alla significasione della 
parola lex (dans Bull. d. ist. d. dir. Rom., XV, p. 169-199) que la lex 
de ja loi 1,8 2, D.,38, S suit la loi Cincia, cela parait vraiment trop difticile. 

13) C.J., VUE, 53 (54), 35, 55; Enst., lII, 7, 2. 

(4) pr 

(D) À, 4. 

(6! l, Ru. | 

(T; Tab. 1,6, 7. Ces frayments 6 et 7 ont donné lien à de nombreuses con- 
jectures el corrections qu'on trouvera tudiquées presque tontes dans l'ouvrage 
classique de Dirksen : Lebersicht der bisherigen Versuche zur Kritik 
und Herstellung der zwölf Tufelfraginente, Leipzig, ES2E, 1, p. 168 et sij. 
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Les conventions du droit des gens de la troisième 
catégorie sont toutes celles qui ne rentrent pas dans les 
deux premières catégories. Stéphane et "notre auteur 
appellent ces conventions des pactes nus (1). On voit 
donc que, pour le rédacteur de la Meditatio, la déno- 
mination pacte nu a des limites bien arrètées. D'une part 
elle ne s’appliquera pas aux Contrats — là-dessus aucun 
dissentiment ni à Rome, ni à Byzance, ni ailleurs; — 
d'autre part elle ne S'appliquera pas aux conventions 
isolées qui, tout en étant munies d’actions, n’ont pas 
reçu le nom de contrat (2), et sur le second point, notre 
auteur, comme on le verra plus bas, ne sera d’accord ni 
avec tous les juristes byzantins, ni avec fous les roma- 
uistes d'Occident (3). 


vi 
ò o 


Qu'est-ce donc que le pacte nu? 

D'après la Meditatio et par définition légale (4), c’est- 
à-dire d’après le Digeste et les Basiliques, sont pactes nus 
toutes les conventions, hormis les conventions diles légi- 
times etles contrats. D'où il suit que Pétiquette pacte nu 
recouvre deux catégories de pactes, tò voððoy Zeot diaëy 


rdxrov dim Aoüv Zecr (5). 


AcCarias, Théorie des contrats innommeés, 1873, D 17) de la prestation 
unilatérale et acceptée qui transforme la convention Synallawmatique en con- 
rat innommé, Mais, pour être tout à fait exact, Zachariae aurait dû remarquer 
tout au moins que Stéphane, s'il se trompe en effel, se corrige presque 
aussitôt, et, Bas., I, p. 960, écrit, avec une exactitude parfaite, qu'il n’y a pas 
causa si l’une des parties n’a pas fait une dation préalable ad dandum vel 
faciendum. C'est seulement cette dernière notion de l'eÿloyos aitia qu'oa 
trouve dans la Meditatio. Notre auteur n'est jarnais tombé dans l'erreur que 
Sléphane à parfois commise el fait commettre. 

(i) 1, 2; V, 9, 35; cf. Bas., I, p- 560 : Fine, öt: voğõdv ioti ndxtoy 
KE À 

(2) 1, pr.-8; n, 2. 

(3) V. infrà. 

(4) V, 9; I, 8. 

(5) V. 6. Cf. H, 3: a)y ogy OROC’atpETTat aal ies (TO nudum paotum). 
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Première catégorie. -— Un rangera dans celte calé- 
worie les pactes seulement sanctionnés par une excep- 
lion (1). Pour de tels pactes il est vrai de dire, avec notre 
auleur el les Basiliques!2}, qu'il serait contraire à toute 
l'économie du droit de leur attribuer un pouvoir géné- 
vateur d'action. Les pactes dont il est ici question, ce 
sont le pacte de remise d'une dette contractuelle {3), 
et, d'une manière générale, tous les pactes, en y com- 
prenant mème les pactes adjoints après coup aux contrats 
ou quasi-contruts (4) de bonne foi. Et à propos des pactes 
adjoints ex intervallo, notre auteur observe qu'ils sont 
ou des pactes extra naturam contractus (5), ou des 
pactes secundum naturan contractus (6). | 

Deuxième catégorie. — A cette catégorie (7) appartien- 
nent les pactes adjoints ¿n continenti :tõùv yxp goën 
raw stol t% ZS xoytwévm (8). Parmi ces pactes, notre 
auteur dislingue également les pactes exira naturam 
contractus (9) ct les parles secundum naturam con- 
lraclus (40). En outre, ilaccorde une particulière attention 
au pacte qui est conclu re nondum secula, pacte qui, en 
réalilé, est le plus souvent un pacte ex intervallo, mais 
qui est réputé ètre toujours un pacte in continenti, 
comme Pexplique, après Stéphane, l'auteur de la Medi- 
lalin © T> partayevésreoss TXATOY inlegra re YEYEYNpPÉYOY... 
e£ continenti “iyevñshar vousķpevov huss Tò oui 


sansa (41). 


(UI, 3, 4; Hi, pr. 3-5; V, 3, 5,7, 35; W, 9, t3, 15. 
2) 11, 4. CT Bas., I, p. 560. S 
II. 33 IV, 3. 

CAR LS 4; e V iL 

(5) IV, 4. Y. infra, p. 493 el SUS. 

(6) VI, 23. 

(T) 1V, pr. : T0 Étecov Th Oratcéqatus Ty Vuen Tt... 
(B) V, 4. CF. V,9, 10; VI, 14, 15. 

(9) V, 13. 

(40) VE 23; VIL 13. V. infra. 

(1) V, 19, 
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Nous avons énuméré les conventions dans lesquelles 
la Meditatio voit des pactes nus. Faut-il faire entrer dans 
cette énumération les conventions que les interprètes 
ont appelées pactes prétoriens? Si Pon se reporte aux 
nombreux paragraphes déjà cités, donnant les divisions 
et subdivisions des pactes nus, et notamment au $ 9 du 
titre Y, d'après lequel sont nues toutes les conventions 
qui ne sont ni des.contrats ni des pactes confirmés par 
une loi ou un sénalus-“onsulte, on sera tenté de répondre 
affirmativement. Et cependant nous estimons, pour les 
raisons déjà exposées à propos de la convention de 
pignore (1), que Fauteur de la Meditatio devait ranger 
les pacta praetoria parmi les conventions légitimes. A 
la vérité il ne s'est pas expliqué là-dessus, mais parce 
qu'il jugeail superflue, après ce qu'il avait déjà dit du 
pacte hypothèque, une explication rélalive aux pactes 
de serment et aux autres pactes prétoriens. D'ailleurs, 
après les grandes réformes de Justinien sur le pacte de 
conslitut et le receptum argentariorum, ce west point 
forcer le sens de lexpression conrentio legitima que de 
l'appliquer au constilul eg jure noro (2). 


ExXauminonus maintenant les hypothèses de pactes nus 
prévues par notre auteur. 

A la première catégorie (3), celle des pactes nus ot 
intervallo, lesquels engendreut seulement une excep- 
Lion (4), la Heditatio rattache les pactes suivants : 


(1) V. suprà, p. 484. 

(2) V. C. J., IV, 28, 2. — Ce qui mempèehe pas d'ailleurs Stéphane, V. 
Bus., |, p. 580, ]. 8, de reconnaitre l'origine préturienne de l'action cunsti- 
tutae pecuniae. Cf. p. 482, n. 5. 

(3) V. supra, p. 48, n. 2. 

t4) CF. HI, 4; IV, à. 
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a) Le pacte de remise d'une dette non délictuelle. Ce 
pacte est trop connu pour qu’il soit nécessaire de s'y 
arrèler (4). 

Di Le pacte ayant pour objet la restitution, solulo 
matrimonio, mais avant le temps où elle est légalement 
obligatoire, des choses dotales qui se comptent, se 
pèsent ou se mesurent (2). Pour Fépoque classique 
l'hypothèse se construit aisément : on sait que, dans le 
“as de divorce ou de prédécès du mari, la dot doit être, 
en règle, restiluce, et que, s'il s’agit de choses guae pon- 
dere, numero, mensura constant, la restitution a liéu 
en {rois annuités (3). Mais rien n'empèchait de convenir, 
in dote danda ou mème constante matrimonio (4), d'une 
restitulion immédiatement consécutive à la rupture du 
mariage (5). Une telle convention pouvait intervenir aussi 
après la dissolution du mariage (6): c’est le cas prévu dans 
la Meditatio. Mais il est clair que cette convention ne pro- 
duisait pas alors d'action contre le mari : pactum non 
ralebit, écrivait Ülpien, ne ex pacto actio nascatur(T).— 
Au vie siècle et dans le droit postérieur, Phypothèse pra- 
tique nest plus tout à fait celle sur laquelle raisonne 
l'auteur de la Meditatio : Justinien a généralisé Pobli- 
galion de resliluer, il a substitué le délai d’un an aux 
Lrois annuilés, el étendu, sans beaucoup de raison, ce 
délai à l'obligation de restituer n'importe quelle chose 


TES 

(2) 1,3, 4; IV, 2, of. Bas., i, p. G01. 

(3) Ulp. Reg., VI, 3, 10. CF. Czyhlarz, op. cit., p. 814; Bynkershoeck, 
Obser. juris romani, VII, 19. édit. Vicat, 1764, I, p. 227, 

(4) Bas. |, p. 603, ach, "Ulm : ... dv zë emedo: cäe pose À iv Go 
zo zaga tv "St, Cf. p. 491, n, 5. 

(5) Ulp. Reg. VI, 8; C. L H, 3, 16; Epit. legum, XI, 3; Proch. 
auctum, XXI, 1. 

16) L. 7, S9, D. If, 44 : ul puta post divortium convenit ne tempore sta- 
tlo dilationts res reddalur, sed statim. Cf. L. 27, § 2, D. b. L; Bas. l, 
p- 608 ct Bechmann, op. cit., I, p. 394. 

(7) Cf. IH, 5. 
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dotale mobilière (4). Pourquoi notre auteur m'a-t-il pas 
choisi hypothèse pratique à son époque? Sans doute 
parce qu’il suivait docilement le commentaire de Sté- 
phane, qui, pour commenter un texte du droit ancien (2), 
n'avait voulu considérer que le système de l'ancien 
droit. Le scholiaste d'Harménopule — peut-être Harmé- 
nopule lui-même (3), — copiste moins servile, écrit plus 
exactement (4) : « C’est la loi que les choses dotales soient 
reslituées après un an. Mais si, le mariage étant dissous, 
la femme convient que ses meubles dotaux seront aus- 
sitôt rendus, cette convention ne l’aide en rien, n'ayant 
pas été faite initio contractus, dix säi wh iy Aert yevéodar 
765 suvaAhdyparos » (5). EL, pour éviter toute équivoque, le 
scholiaste ajoute : « Si au contraire la femme convient 
que même l'immeuble dotal sera restitué posi annum, le 
pacte servira au mari » (6). 

c) Le pacte ayant pour objet de majorer les intérêts dus 
er lutela par un tuteur à son pupille (7). 

Un sait que ces intérêts couraient de plein droit et 
qu’ils étaient calculés ex more regionis. On concoit que, 
finita tutela, le tuteur, ne pouvant pas payer immédia- 
tement les sommes qu’il doit ex tutela, s'entende avec 
son ancien pupille, et que d’un commun accord les inté- 


(1) C. Ja V, 42,4. — On lit Bas., 1, 608, sch. 15 : obst Zoch ës noobs 
TÒ er Éviautoy Tà xyNTž otpépzsðar. Cf. infra. 

(2) L. 27,8 2, D., H, 44. 

Cn Cf. H, Monnier : La Novelle L de Léon le Nage et l'insinuation 
des dunutiuns, Paris, 1912, p. 46, n. 6. 

(4) V. Manuale legum sive Ilexabiblos, id. Gustave-Krnest Heimbach, 
p. 126, in fine. CT Bas., L, p. 603. 

(5) Sur ce qu'il faut entendre par linitium contractus : Stephane écrit, 
Bas., l, p. 561, 1. 9 : apyñv dE héyw toù ouvahdypatos rävta tův co 
yžmou aatcov. Voy. aussi, la scholie récente : Bas., 1, p. OU : otoy via Xs. 
L'idee, c'est que le pacte est fail initio contractus, S'il est fait avant Pi- 
verlure de.l'uction de dote. Cf. p. 490, n. 4, 

(6) Lupfakketar toto ro avôst, 

(T 1. 7,8 5, D. H, 44; L. 7, § 10, D, xxvn 7. Cf. Bas., |, p. Dil, 
L 16; i, p. 504, 1. 13. 
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rèls soient portés à un taux plus élevé(1). Mais si les par- 
ties se sont bornes à un simple pacte, Cest en vain que 
lex-pupille prétendrait obtenir le supplément d'intérêts 
promis en intentant l'actio tutelae qui sanciionne le 
quasi-contrat de tutelle. Le nonothète (Stéphane) et notre 
auteur lui diront que le pacte n'étant pas contemporain 
du quasi-contrat (2), l'uctio lulelae ne peut servir de 
rien. Soutenir le contraire, ce serait soutenir que d’un 
pacte nu peut nailre une action. Or c'est là une proposi- 
tion dont le maitre œcuménique proclame de toutes ses 
forces lPabsurdité, et qui est contraire, dit-il, à toute 
l'économie des lois. 

A ces exemples de pactes nus s'en ajoutent d'autres (3) 
que notre auteur donna le lendemain du jour où il avait 
commencé son exposé (4). Ces nouveaux exemples, plus 
tard reproduits avec quelques développements dans les 
scholies du Promptuarium d'Harménopule (5), les voici 
en peu de mots : 

a) Le vendeur est, en droit commun, tenu de fournir 
la cautio duplae pour le cas d’éviction, mais cette cautio 
est une nuda repromissio. Donc le pacte ex intervallo 


(1) Bas., 1, p- 566, 1. 3 : efovas (réxous) GE vg zerë zàipa ouy vxķévtwv. 

(2) Bas., 1, p.561 … Eredi uh iv dy tot suvalhaypatos HtOL save 
cuvaldyuatos TÒ TAATOY yévero... Stéphane fait ici une observation ana- 
Lagu: à celle qu'il a faite pour la dot: l'ênitium du quasi-contrat c'est tout 
le temps de Ja tutelle : apy hv 2 Ayo soë Doavet ouval}dypatos TAVTA TU 
Tig Teng zœcov. D'où les scholiastes tirent cetle conséquence ` si le pupille 
a fail, encore in pupilluri aetate, un pucie, ut majores usuras acciperet, 
ce pacte donne comme une nova lex à l'action tutelae. CF. Bas., 1, p. 0U3, 
Seh. Oloy ` Geiotat Totg vouots Ózoloug 7070 oh, ën rt TOOROv Šiva 
TÖ geif, HI dt 4 robrui)os ounpmwvjoz pelfovas rëiu Satetaypivuv 
hasiv, et piv Ëtt vint ÖV Guuvevmoet, ÉcowTat zò séuouvoy. Terouévr 
yas adti Rica thy St D Toutéhae boost +0 gúpptwvov Dën yevupevoy zat 
pétapocecbrat At autuÿ zat "ele amaitet Tùy Pasta tóv térxov. Cf. lu 
Glose sur la loi 7, 85, D H, 44, et Cujas, opp. 1780, eut, p- 639, in fne. 

(3) IV, 4. 

(4) Jil, Pr. 

(5) Cf. Harménopule, up. eit., p. 126 et 790. 
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conclu pour obliger le vendeur à fournir un fidéjusseur 
est un pacte nu extra naturam contractus (i). 

b) lH en sera de mêine si l’on convient, par pacte posté- 
rieur, entre déposant et dépositaire que ce dernier sera 
tenu de sa négligence, bien qu’en droit commun il ne 
soit responsable que de sa faute lourde ou de son dol. 

ch Hen sera encore de mème si, entre commodant et 
commodalaire, on convient eu: intervallo que ce dernier 
répondra des cas fortuits (2). 

Dans toutes ces hypothèses on tente de juxtaposer à 
obligation du droit commun une autre obligalion. Sté- 
phane disait très nettement que les Prudents (si 6:55!) 
avaieut originairement fixé pour chaque contrat une 
nature propre, et que si Pon s’en tenait à cette nature 
propre, le dépositaire ne répondait pas de sa faute, ni le 
commodataire des cas fortuits (3). 


W 


Venons aux pactes nus de la seconde calégorie : +2 
Ëteosy TR Cuaroécewg Toy voýĉwy raxtuwv l4). 

Ces pactes sont les pactes adjoints ¿z continenti. Une 
technique précise est contrainte d’y voir des pactes nus (3), 
puisque par définition légale (6-7) les pasta in continenti 
udjectanesontnidesconventionslégilimesnides contrats. 
Toutcefois ce serait commettre une grave méprise que deles 
abaisser au niveau des pacteser intervallo. Les pactes ¿n 
conlinenli ont, bon dans la Hedilalio, une autre nature 


(Ji Y. infr&, p. 908, n. 4. 

(2) Cf. Bas., |, p. 561. 

(3) CF. Bas., l, p. 561, i. 42 et sqq. — V. infra. 

(4) IV, pr. 

(5) V. 9, 40. 

(6) V. p. 48, n. 4. 

IT) V. 9: Nodda oov mms aniis xa zé ex continenti rat irôttuç. Cf. VE. 
12-15. 
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etuncautre /orce(41). Tundis quele pacte ex intervallon'en- 
gendre qu'une exception, le pacte in continenti s'incor- 
pore au contrat de bonne foi; Faction qui sanctionne le 
contrat va sanctionner le pacte. En d’autres termes le 
pacte prolite à l’ac{or : =ù vobvrt cuuéirAstar (2). Notre 
auteur déclare qu’il ne s'attardera pas à donner des 
exemples qui sont manifestes. On n’a, en effet, pour 
trouver de tels exemples tout proches, qu’à reprendre 
l'hypothèse déjà indiquée d’un pacte ayant pour objet 
l'engagement de fortiier par une salisdatio la promissio 
duplae. Fait ex intervallo, un tel pacte ne donne aucune 
action à lacheteur; fait in continenti, il lui donnera 
(action enti. ) 

Notre auteur s'attache spécialement.(3) — xpès ox- 
zustan, — à l'examen du pacte qui intervient re nondum 
secuta pour anéantir les obligations nées d’un contrat 
consensuel. On verra en elfel plus tard que cet examen 
élail nécessaire pour résoudre, par analogie, le litige 
à propos duquel la Heditatio avail été rédigée. 

Rappelons d’abord les règles du droit ancien. Le pacte 
en question consistait en ceci: un contrat consensuel (4) 
a été conclu, mais aucun des contractants ne l'a encore 
exécuté. Les choses étant done, comme on dit, entières, 
les parties convietinent d'abandonner le contrat. Le pacte 
opère ipso jure. Si l'on suppose, par exemple, que le 
contrat est une vente, on dira avec Pomponius ` Con- 
ventione nosira infecta fit emplio !5). g 


(1) V, Y : Étépas yigim; zat 15006. 

Lk V, 5. 

(3, V, 18, 95. , 

(4) Iost. HE 29, 4... Si Titius et Seius inter se consenserint, ut fundum 
Tusculanum enptlum Seius haberet cenlum aureorum, deiude, re non secula, 
id est neque pretiu soluto neque fundo tradito, placuerit inter eos ut discede- 
retur ab ea emptione et venditione, invicem liberantur. Idem est in conductioue 
el Jocatione, et in omoibus contractibus qui ex consensu descendunt. Cf. 
Théophile, Paraphrasis grueca, vod. tit., édit. Ferrini, p. 381. 


5) L. 2, D., xvn, 5. On trouve aussi les expressions abire ab emtione, 


LA MEDITATIO DE NUDIS PACTIS. 495 


Ce que le simple accord avait créé, le simple accord 
en sens inverse le dissout : guae jure contrahuntur, 
contrario jure pereunt (i). Le contrat disparait comme 
sil n'avait jamais été passé (2). Tel est l’effet de ce que 
les interprètes ont appelé : mutuel dissentiment, mutuus 
dissensus, et les jurisconsultes Romains ` déssensus con- 
(rurtus (3), dissensus (4), contraria volontas (5), nuda 
coluntas (6), nudus consensus (7). U wy a pas lieu ici, 
comme dans la ne vi liberatio ou Pacceptilalion, de parler 
de solutio imaginaria (3). Les obligations tirées du con- 
tral consensuel s’éteignent parce que les parties revien- 
nent, comme on leur permet de le faire, sur la volonté 
qui a créé les obligations(9). Bechmann (10 objecte qu'une 
déclaration de volonté est un fait, et que rien ne peut 
empècher qu’elle ait eu lieu. Il est vrai. Mais le droit peut 
la trailer comme si elle n'avait pas eu lieu, et c’est ainsi 
que la traite le droit romain. 

On à supposé [es choses entières, c'est-à-dire le con- 
lrarius consensus intervenu antequam res fuerit 
secula (41). Les juristes romains allèrent plus loin. Invo- 


discedere, recedere, dissolcere. V. LL. 7,8 6, D. H, 44 ; 6, 8 2,72, D. xvui, 
1, L. 5, D. xviu, ò; L. 85, D. L., 17; L. 1,2, C. J.1V, 45. Cf. Accarias, op. 
cit., I, p. 383, n. 2. 

(di LL. 35, 100, 153, D., L, 47; Bas., Il. 3, 10. Cr. Stéphane, I 
p. D06 ` Dialers quvécrnss TO quvdAlayua nat Dralsges home. 

OI Bas., 1, p. 637, sch., Zei ts (Stéphane) : one atiy, 57: ITE YEYOVÔS 
TAMET RA ouvakhayua.... Bt Bas., 1, p. 565 : orst to Guvah Aya TE 
voGarc0es Qu. Cf. Bas., 1, p. 968, sch, Hi yas zat. 

Ji D., St, 3, 50. 

(4) D., xvn, 2, 65 8 3. 

(9) Inst., HH, 29, 4; L., 8, D., xvm, 5. 

(6) C. J., IV, 45, 1. 

(7) LL. 35, D., L. 17; 581, D., xvu 5. Les Grecs disent : vavtfa 
Bosarots. CT. Théoph. édit. Ferrini, p. 384, Grup, Bas., IL p. 173, etc. 

(à) Gai. HI, 169, 173. 

(9) Cf Leist, Ueber die Wechselhesiehung zwischen dem Rechis- 
begrundungs- und dem Rechtsaufhebungsakt., 1876, p. D. sa. 

(10) Systein des Kaufes nach gemeinem Recht, 1884, 1, p. 471. 

(ii) L. 3, 581, D., xvni, 1. 


? 
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quant le caractère de bonne foi du contrat et de la con: 
vention qui Pa suivi, quia bonae fidei, ad quam omnia 
haee rediguntur, interpretatio hanc quoque conven- 
lionem admittit Di, Ariston fit prévaloir l'idée qu'il 
serail équitable de donner viet au muluel dissentiment 
quand un des contractants, ayant seul exécuté son obli- 
sation, serait en mesure de reslituer ct ou restiluerait 
en effet ce qu'il avail recu pour, d’un commun accord, 
rélablir les choses en état où elles se trouvaient au 
moment de la formation du contrat (2-3). 

C'est seulement quand ce rétablissement est impossible 
ou que le contrat a été exécuté des deux côtés qu'il est 
trop tard pour user du mutuel dissentiment. On peut l'aire 
un nouveau contrat, mais non plus libérer les contrac- 
tants d'obligations déjà remplies. 

Ordinairement les contractants n’abandonneront cor- 
Lrario consensu le contrat conclu que pour lui en subs- 
iluer un autre. Si c'est une vente, les parties laban- 
donnent et la remplacent par une autre : Discessimus u 
priore actione, disait encore Pomponius, algue ita con- 
sislil posterior emplio quasi nulla praecesserit (4). Le 
sens pratique et les lextes nous avertissent que souvent 
le contrat nouveau ne différera de l'ancien que par ane 
simple modification dans Pobjet ou le prix, par la sup- 
pression Pune condition, Fadjonction de charges acces- 
sotres. Mais comme Île pacte nouveau se suffit à lui-même, 
et qu'une juste analyse y trouve aisément la double 


{li L. o8, D., 11, 14 (Nerulius). Cf. P. Van Welter, Pandectes, Paris, 
1910, IV, p. 428. — On reviendra plus tard, ea discutant l'espèce liligieuse 
à propos de laquelle fut rédigée la Meditatio, sur celte loi 58 de 
Neratius. 

(2) Ariston invoquait la bonne fui et non pas la logique. Il est clair, en 
elfet, que le raisonnement juridique ne permetlait pus de conclure de la 
restitution de Fobjet presté à la résurrection de la créance éteinte par la 
prestation. Cf. Girard, Manuel 5, p. 717, n.8. 

(3) CE Bas., XI, 1,97, et la sch. Zei the. 

(A 1. 2, D., ze, P CT. Stéphane, Bas., 1, p. 567, L 8 et sqq. 
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volonté d'abandonner le premier contrat pour lui en subs- 
tituer un autre (1-2), on comprend que les Romains aient 
encore admis, en de telles hypothèses, l'applicalion des 
règles du mutuel dissentiment : Si potest lota res tolli, 
eur non et reformari, ut quodani modo quasi renovatus 
rontractus videatur (3). 

Est-ce à dire que toute convention modificative inter- 
venue rebus integris doive èlre considérée comme un 
muluus dissensus eten produire les effets (4)? Non, certes. 
Souvent la convention Paura que les effets ordinaires 
d'un pacte adjoint; en d’autres termes, si elle est faite 
in continenti, elle s'incorporera au contrat, el si elle 
est faite ex intervallo, même detrahens aliquid (pour 
parler comme Papinien) (5), elle produira une simple 
exceplion (6). Il serait, en elfet, déraisonnable d'inter- 
préter loujours el aveuglément la volonté des parties dans 
le sens d’un anéantissement du contrat déjà passé. D'où 


{1} Les deux volontés se subordonnent; dune, puint de nouveau contrat 
si le premier n'existe pas ou si le nouveau contrat est seulement condi- 
tonnel, L. 7, D., xvu, 5. 

(2; Bas., XIN, l, 72 (Suppl. Zach., p. 200) : st 3} zdytwv dzizalmv vta 
Soga avEnivar À bëuutuet cé tinaa dosos. Ass thy zegin EES 
dat van ost, Cf. Bas., XI, 1, e 7, th. 2... soen za bravaz opci 
IA SungvOn TEREG AAL MELAD. 

(3) L. 7,86, D., I, 14. 

(4) L. 13, C. H, 3: [n bona fidei contractibus ita demum ex pacto actio 
competil si ox conlinenli lial ` nam quod poslea placuit, id non petitionem, 
sed exeeplionem parit. Cf. L. 7,85, D., H, 14. 

(5) L. 72, D., xviu, 1. 

(6, Bas., NI, 1, T, th. 2 : paya yks zé èv 22/5 gunge ug: 
235 xywyaäs. — Il ne faut pas argumenter des premiers mois de la loi 72, 
D., xvin, Í : Qui postea facta detrahunt aliquid contineri contrartui 
videntur, pour soutenir que le pactum detruhens opère ipso jure : Papinien 
vent simplement dire que l'exceptio pacti n'aura pas besoin, pour être 
invoquée in Judicio contre le demandeur, d’avoir été insérée dans la for- 
mule : bonæ dot judicin exceptiones pacti insunt, L. 3, D., xvu, D. 
— V. infra, p. 502, n. 1. Cf. Cujas, Obsere. et Emendationum, lib. XIV, 
23; Merillius, Variant., ex Cujacio, XXV, dans les Opera Cujacii, éd. 
Venise, 1758, II, p. 804: Noodt, De pactis, èd. cit., p. 421; Girard, Ma- 
nuel’, p. 509, n. 2. — Voir pourtant Van Wetter, Pandectes, 1910. IV, 
Ps 264, n. 4. 
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uolammeni cette conséquence : le pacte simplement pro- 
ductif d'exception pourra ètre détruit par un second pacte 
qui rendra au contrat les pleins effets dont le premier 
Pavait privé : posterius pactum polest renovare priorem 
contractum (4). 

Veul-on des exemples? 

Une vente a été faite avec une alternative. Le vendeur 
livrerąa ¿ogam aul lancem. Puis les choses étant, 
entières, on convient de supprimer l'alternative. La oyu 
reste seule {x obligatione. Ulpien nous dit que la vente 
subsiste ainsi réduite (2). Plus généralement, une vente 
subsistera après que les parties seront convenues, par 
pacte postérieur, de diminuer la quantité ou l'étendue de 
la res empta sans rien changer au prix (8), ou encore 
quand les parties seront convenues que la cautio duplac 
ne sera pas fournie (4). 1! faudrait de très formelles pré- 
cisions dans le pacte conclu après la vente pour appliquer 
ici les règles du muluus dissensus. 

Au contraire, il est des cas ou les juristes ont jugé soil 
utile, soit mème nécessaire, de voir dans la convention 
subséquente un conirat nouveau (5), et cela, parce que 
la volonté des pàrties s’interprétait naturellement ou 
forcément en ce sens, qu’elle suggérait ou imposait cette 
construction juridique (6). Ainsi : on a changé complète- 
mentlares vendita, on aajoutédes obligations accessoires 
aux Obligations normales des parties. Spécialement, dans 
ce second exemple, qui ne voit que, le plus souvent, on 
truhiruit la volonté des parties en considérant la conven- 
tion comme un simple pacte adjoint ex intervallo, pacte 


(i) L. 27, ï$ 2, D. I, 1%, CF. Paul, S. R., I, 2 et Bas., I, p. 567. 

(2) L. 4, D., zent, 5. 

(3) L. 27, $2, D., H, 14. Cf. Bas., 1, p. 601. Cf. Életoc, xev, 42, infru. 

(4) L. 72, D., xvin, 1. 

(5) Les Byzantins diront que le contrat prend une nouvelle nature; Bus., 
l, p. 566 ` Beutépav oharzg, avt y xsYopivot wiaty, 

(6) L. 5, D., xvm, br, voluntas utriusque ostenditur id agentis ut 
a negotio discedatur. 
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qui laisserait le bénéficiaire sans moyen direct d'agir? 
Exceptionnellement, cependant, il pourra arriver que la 
volonté des parties aura été de réserver au bénéficiaire 
exclusivement le moyen indirect de la rétention. En ce 
cas on s’en tiendra à l'idée d'un pactum adjectum. C'est 
ce que fail Papinien dans un texte bien connu et déjà 
cité, la loi 72, D.. XVII, 4. 

Enfin, il y aura encore contrat nouveau si la conven- 
tion postérieure a eu pour objet augmenter ou même 
de diminuer le prix. Paul est formel : In omnibus 
integris manentibus de augendo vel diminuendo pretio 
rursum convenil, recessum a priore contractu et nova 
emptio intercessisse videtur (1). Est-ce à dire que cette 
solution s'impose même quand la volonté des: parties 
apparaitra nettement de conserver l’ancienne vente? 
On le soutient d'ordinaire, en disant que dans la vente le 
pretium doit ètre cerium, et en invoquant ces mots de 
Papinien : quoniam emptionis substantia constitit ex 
pretio (2). Mais n'y a-t-il pas là une exagération? Le lan- 
gage de Papinien n'est pas, il s’en faut, aussi net que 
celui de son annotateur Paul. 


La construction juridique du mutuus dissensus, telle 
qu'on vient de l’exposer, est bien celle qui fut reçue par 
les constitutions impériales (3). Mais d’une part, Les dis- 
linctions à élablir entre la convention qui anéantit et 
remplace ¿ipso jure l’ancien contrat, et le pacte qui, jure 
exceplionis, vient le modifier sans anéantir; d'autre 


(i) L. 72, D., ze, 1. Cf. L. 2, D., xvm, 1; Bas., xx, 1, 72. Suppl., 
Zach., p. 200; ll:īoa, XLV, 12. 

(2) CF. Bechmann, op. cit., p. 183-484. 

(3) Cf. L. 1,2, IY, 45; Inst. HH, 8, 29. Cf. fe Frasinent d'Iudex altribué 
a Fhéophile cité p. 427, n. 1, L 9t-128 et iafrà, p. OU, n, 2. 
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part, les contradictions des auteurs classiques, qui tantôt 
ruttachaient le mutuel dissentiment à la règle : guae jure 
contrahuntur contrario jure pereunt, et tantôt n’y 
voyaient qu'un double pacte de non petendo (4), loul 
cela dut jeler le trouble dans l'esprit des scholiastes (2). 
C'est pourquoi, pensant avec raison que le remède 
aux imperfections du contrarius consensus 6lail dans la 
théorie des pacta aidjeetu, ils “occupèrent de préciser 
et d'élargir le plus possible leur théorie. Us firent 
admettre que le pacte adjoint serait réputé in continenti 
S'il était conclu dans les trois jours dù contrat (3), et 
méme qu'il serait réputé tel, si grand que fût Pintervalle 
de temps écoulé depuis le contrat, tant que les choses 
resteraient entières (4). C'était expliquer par un pacte 
adjoint dans legem eontractui l'elfet du contrarius 
consensus. En d’autres termes, c'élait rattacher toute la 
théorie du contrarius consensus à la théorie des pacta 
adjecta et Pen faire dériver. Jadis, on expliquait d'ordi- 
nuire l’effet ipso jure que produisait le contrarius con- 
sensus en invoquant la règle : guae jure contrahuntur 
contrario jure pereunt, et maintenant, on rendra 
compte de cet effet ipso jure en mêlant à l'idée de 
mutuel dissentiment l’idée de la transformation qu’opère 
toujours ct sans conteste le pacte Zu continenti dans les 


(UL 9, pe., D., 1, 5 (Julien); Cf. L. 3, D., ve, 5. 

(2) On remarquera dans le fragment d'Index de Théophile (7) signalé 
p, 477, u. 4, la protestation faite L. 106, sq., contre l'introduction de l'idée 
d'exception dans la théorie du contrarius consensus : zatay pnotizūs ð: 
rasaysashv hiyo, ir re nondum secuta sis pëpos bravayoipnors 
uv, | yere nondum secuta YÉYOYE RXATOV, org Zochy D Ôsutéce 
Geh Have TÄS TOTNS gh YEVON... QIX TOUTO 09y Lë zatTay DEE. 
Cet emploi que Théophile déclare abusif avail donc déjà lieu. 

(3) V. Al fotoe, V, 2 (édit. Zacharie von Lingenthal, 1836) : tò conti- 
nenti iua rouge ou racayhua 70255 quécas mäer, CF. [Harménopule, 
Prompt., App. Hl, 3. 

(4) V. Ir... NIY d vouolérns.…. TOŬTO TÒ uetayivésrennv TAXTOV, 
integra re yeyeynpivov... ex continenti YEYEVASUar voutüuevov. CF, Sté- 
phane dans Bas., [, p. 966, in fine. 
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contrats de bonne foi (4). Et on ne s’en tint pas là. Un 
texte d'Ulpien (2), dont on ne peut dire dans quelle 
mesure il à été retouché, mais qui a été certainement 
relouché par les compilateurs (3), suggéra aux Byzantins 
de distinguer entre la convention qui supprime pure- 
ment el simplement le contral déjà formé et la conven- 
Don qui le remplace, entre la convention qui en 
augmente les obligations et celle qui les diminue (4-5). 

Pour le cas de suppression pure et simple, l'effet du 
mutuel dissentiment restera l'extinction complète ¿ipso 
jure (6) du contrat ancien. Il en sera de mème pour les 
cas où le droit du demandeur est augmenté : ancien 
contratest detruit et remplacé. Mème règle encore, si Pon 
a augmenté ou diminué proportionnelement les obliga- 
tions des deux parties 7). Mais s’il s'agit d’une diminu- 
tion de l'obligation du défendeur, on se borne à donner à 
celui-ci une exceplion (8). Contrairement à toute logique, 
on laissait ici de côté la présomption que le pacte, quoi- 
que fait après coup, était 2x continenti, pour s’en tenir 
à la réalité et déclarer ex intervallo tout pacte fait uertz 


ul} Y. Bas., Í, p. 556, 566 in fine, H, p. 633, Harméoopul”, op. cit., 
p. 125, ete. 

(2) L. 7, $6, D. H, 14. 

(3) V. Pernice, Z. der Sav. Stiftung, 1888, p. 212; Perozzi, Studi per 
Schupfer, i898, I, p. 171. 

(å) Gette distinction est bien marquée, dans notre texte, V, 15 et 17 et 
mieux encore V, 33, 34. 

(©) Dans la loi 7, $ 6, D., If, 14, les exceptiones ex pactionibus postea 
fuctis naissent de pacta ininuentia ou de pactes rétablissant la situation 
cuntractuelle en éliininant un pacte augmentatif antérieur. Cf. Rotoudi dans 
Bull. dell” Instituto di diritto romano, 1911, xxn, p. 112. 

(6) Bas., I, p. 569: aXX D uèv els tò niv ysvouivn Üravaywpnats ipso 
jure aatpet zé guváhhayuz, et encore, ibid... äu mnavte}üxs Gri'ruwsev 
75 ayopaciz où dovarar avavi0D30xt h rpotica Be Aou aumouiveu, A3 Get 
HIZIO LE oe suppovety, 

(7) Bas., l, p.507, 1 15, in fine (Stéphane) et l, p.568. Seb. At ex inter- 
vallo {Cyrille}. 

8) Ras., 1, p. 600, XI, f, ch. 27, th. 3:20 yappeoteh yéyove pelenni, Avatar 
(n xyopasia) Aix pataysvestizou gue Zu spiller, Cf. supra, d. 6. 


Revues mst., — Tome X XXVII. Wis 
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Zeg ypžyov. Le pacte, en conséquence, ne fournissait 
qu'une exception. 

Il est vrai que, le contrat étant de bonne foi, cette 
exceplion est sous-entendue dans le judiciumm (1). Mais 
cependant, autre chose est leffet d’une exception sous- 
entendue dans l’action, autre chose est l'effet d'un pacte 
iucorporé à un contrat. S'il wy a plus grand intérêt, au 
point de vue de la procédure, à distinguer entre lexcep- 
Lion et le moyen de défense au fond (2), et si le langage 
des juristes byzantins prête là-dessus souvent à l’équi- 
voque (3), il reste toujours vrai qu’un pacte nouveau peut 
détruire la simple exception née d’un pacte antérieur el 
rendre au contrat toute son énergie, tandis que rien ne 
peul faire revivre le contrat éteint ipso jure. Au reste 
ce n’est pas la question de procédure qui est le vrai souci 
de notre auteur. On ne peut se tenir de penser que, s'il 
insiste tant sur les effets d'un pacte extinctif ou modili- 
catif survenant après coup rebus inlegris, c'est qu'il 
n'ignore pas le parti que les litigants veulent en tirer 
dans Pallaire dont il est l'un des juges. IT s’agit, en elfet, 
dans ladite affaire, d’un contrat innommé suivi ab inter- 
vallo d’un pacte modificatif. Si la théorie du contrarius 
consensus n'est plus qu’une dérivation de la théorie des 
paëles adjoints aux contrats de bonne foi, il suit que la 
théorie du contrurius consensus pourra être étendue, 


(1) Bas., l, p. 565, sch. 8: Biudauev qo Arem tais zağ niote: 21ematz 
ftut tols ouvahhdymacty iviiva: za dderegp racemourévar T cupwvaæ., Cf. 
supru, p. AUT, n. 6. Bas., 1, 568, 635, 11, p. 26, etc. 

(2) V. Bethmann-Hollweg, Civilprocess, Justinianisch-rômisches lèecht, 
§ 23, el Der romische Civilprocess, I, 154. 

GC) Stéphane, l, p. 566 appelle sans hésiter exceptions (tv Gtzachoytoiv 
fret Zeta, e ot Séot mcotsvouot) aussi bien les moyens de défense 
gui conlredisent directement l'intentio el en nient le bien-fondé initial 
(ai piv zot? Däi rat ivrevtiovr, Thv acyhy où ouotivar aùthv ouyÿywpoloat) 
que les moyens de défense (vérilables exceptions) qui, en admettant Pin- 
tentiv, en parulysent Pelet dans la condamnation (at Gé oyrat pv thv ivrev- 
tva... aroïvra òl thy xovôeuvat{ova). V. Bas., 1, p. 603, «ch. 
"Agut tov raratuy. 
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mutatis mutandis, à tous les contrats de bonne foi. On 
l’étendra donc à tout contrat innommé non entièrement 
exécuté, moyennant le rélablissement aussi complet que 
possible de l'état de choses au moment de Ia formation 
du contrat. 

Notre auteur, sachant quels moyens de défense invo- 
quent les plaideurs, croit nécessaire, pour avertir les 
juges ses collègues et pour mettre dela clartédans la déli- 
béralion, Tpès cagñvetæy (1), d'exposer ce qu'il pense 
de la vraie doctrine des pactes, en l’illustrant par des 
exemples (2) et en la fortifiant par des citations. 


so 
LG + 


Notre auteur prend d’abord l'exemple d'une suppres- 
sion, ensuite il donne des exemples de modification par 
diminution et par augmentation d’uneoblisation née d'un 
contrat antérieur. Tous ces exemples sont empruntés 
à l'Index de Stéphane (3). 

a) Le premier est celui-ci: une vente a été conclue, 
mais non exécutée. Les choses étant entières, les parties 
contractantes se rencontrent un jour, s'entretiennent du 
contrat encore entièrement inexécuté, et conviennent de 
labandonner (4). Le pacte est, comme on suit (3), réputé 
fait ¿n continenti. Le contrat scdéforme done après s'être 
formé, le contrarius consensus lanéantil. Si Pun des 
contractants agil ensuite en invoquant le contrat, il agit 
inutilement, pariy sust (6). Il sera repoussé par une 
exception iuhérente au contrat (7), plus exactement par 


(1) V, 18. 

(2) V, 24 : Õrazpýoovot zat duw tadta OÙ Rpucpveot Juxsriono!. 

(3) Bas., I, p. 566 say 

(4) V, 18. 

(5): V, 19, 23, 

(6} V, 21. : l 

(7) V, 22, et Bas., 1, p. 566 (Stéphane): zat 0 ale Géry avtov Zebzbin- 
pévov Gta rie atà TO évoy éferafouims racaeasns. Pour Stéphane la loi 
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uu moyen de défense qui contredit directement P intentio. 
En d'autres lermes, en nous rappelant que Stéphane 
appliquait le mot rxoxysxoû au moyen de défense au 
fond (4), nous dirons que le demandeur sera repoussé 
ipso jure (2). De mème que le pacte iz continenti peul 
transformer l'action, de mème il peut la détruire entière- 
ment. Et c’est parce qu’il sagit bien d’une exlinction ¿ipso 
jure que Stéphane cite en outre, comme produisant dans 
les contrats de droit strict une exception 2rétentiont repu- 
gnans, la novation et lPacceptilation, qui sont cerlaine- 
ment des modes d'extinction (sg jure (3). 

b) Le second exemple est celui d'une convention 
intervenue pour modifier, par diminution, le prix ou 
l’objet de la vente (4). — Dans une première hypothèse (à) 
une personne à acheté mille amphores de vin pour cin- 
quante nomismes. Les choses étant entières, c'est-à-dire 
le prix non versé, les amphores non livrées, l'acheteur, 
qui regrette son achat, convientavecson vendeur d'abais- 
ser le prix à quarante nomismes. On a supposé qu'il n’y 
avait eu aucune exécution du contrat. Peut-être cepen- 
danl y a-l-il vu un comimeéencement d'exécution par 
livraison des amphores (6), mais, en ce cas, une reslilu- 
tion préalable des umphores ramenait à notre hypo- 
thèse (7). — Dans une seconde hypothèse, Cest le ven- 


# - H š D e 
(sac) c'est la loi 7, D., H, 14, et pour notre auteur le capituluin vor- 
respondant des Basiliques, 1, p. 564. 

di V. supra, p. 302, n. 3. 

Jo Tipa Gun, $ uiy ere tA wi e d Kë ; e . 

(3. Bas., L, p. 569: 7% uiv stg TO RAY yivoniyņ Yzavaywcno ipso jure 
D ` + am = ap e 8 3 Š e 
Saul Th quyaAhavua. Cf, Bas., |, p. 567, |, 24 in fine: avaïceïodar thy 
, t 
AYYY. 

4 Das., l, p. DOG, 1. 25: Zuvpoum Riez. 

AV, R3, VI, It CO. Bus., 1, p. 567: Ñ iv uerge npáypatos À Turi- 
paros VJ'viTat. 

to} V, 25. 

(OGN. 25. CF. Bas., L, p. 567 (Stéphane): (ms Uni Tv zisa AATX- 
GU AGR 


+7) V. supra, p. DUŽ, 
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deur qui est mécontent de la vente. Aussi est-il entendu 
avec l'acheteur que la quantité vendue sera diminuée : 
au lieu de mille amphores on en livrera seulement neuf 
cents. 

Pour ces deux hypothèses il n’y à plus de comparaison 
possible avec l’acceptilation ou la novalion, et, en elfet, 
Stéphane n’en fait plus aucune. Si donc le contractant 
dont la créance a été réduite agil pour la eréance totale, 
le vendeur pour cinquante nomismes, l'acheteur pour 
nulle amphores, lactionne à tort, il agit mal{4}, la pour- 
suite n’aboutira pas. Mais pourquoi? Parce qu'uneexceh- 
tion est opposée : racgavpagh vap avrirerrar auth (2). Notre 
auteur et Stéphane ajoutent, à la vérité, que celle excep- 
uon est inhérente à Paction. Cela va de soi, puisque le con- 
tral est de bonne foi (3). D'où il résulte quele défendeur n’a 
pas à redouter la règle qui ordonne d’invoquer l'exception 
au début du procès (4. Mais ici le procédé de défense 
reste une véritable exception qui écarte la condamnation 
sans combattre directement l’inéentio (5) el qui, par con- 
séquent, permet aux parties un retour par pacte contraire 
aux anciennes obligations (6). D'un trait rapide, Stéphane 
et notre auteur marquent bien [a nuance, en rapprochant 
l'effet produit de celui d'un pacte ex intervallo ordi- 
naire : « H wy a, disent-ils (7), rien d'étonnant à ce que 


L. 9, C. vu, 35 (36) Bas., LI, 4, 25: ‘H peremploria zacxygagr 
y zpooyalots (in primordio) gvtitihetat Ci. Bas., XXIL 1, 53, Michel 
Altaliate, Synopsis, XIV, 8, etc. Il est vrai que le péril est peu redou- 
table, car le texte basilical ajoute : UI ët opge, xxt Ging rgo arowasens 
Cúvata: Ze ziollet, Cf. Bethmann-[ollweg, Gerichtsverfussung und Pro- 
cess des sinkenden Römischen Rechts, S 23, et der Romische CUivilpro- 
cess, HI, § 194; Pochta, Cursus der Instütutionen, hb edil Krige, d, 
p. 574; Wieding, Der Justinianische Libellprocess, 1865, p. 614. 

(5) Cr. p. SU2, n. 3. 

(6) CF. p. 501, n. 8. 

(T Y, 29 el Bas., l, p. 567, |. 28. 
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le pacte profite au reus, car les pactes ex intervallo lui 
prolilent ». | 

e) Après les cas de diminution, voici des cas d’augmen- 
tation par pacte conclu rebus integris. Mais avant de les 
indiquer, notre auteur, copiant toujours Stéphane, fait 
une observation intéressante.(f). S'il n’est pas surpre- 
nant que le pacte puisse profiter au défendeur, il est au 
contraire vraiment étonnant — Oxupaorèv Zë we Gi: 
—- que le pacte puisse souvent servir à Pactor par genèse 
eest-à-dire par transformation) de l'action. 

D'où vient létonnement de Stéphané et de notre 
auteur? 

Cest que fous deux se rendent bien compte qu’il y a 
quelque chose d’irrationnel à traiter le cas d’augmen- 
talion des obligalions primitives autrement que le cas de 
diminution; qu'il est illogique de rattacher, en cas de 
diminution, l'effet du mutuel dissentiment à Pexception 
parti, même si cette exception est réputée inhérente à 
Paction, landis que, daas le cas d'augmentation, on fait 
découler Pelfet du contrarius consensus de lidée da- 
néantissement du premier contrat qu'un second contral 
est venu remplacer. Stéphane et notre duteur vont ainsi 
au-devant des objections qu'on pourrait élever contre 
eux, en reconnaissant, sans lergiverser, que la distinc- 
tion est singulière el faite pour surprendre. Mais, cela 
reconnu. ils n'hésitent ni Pun ni l’autre à en tirer des 
décisions. Notre auteur, spécialement, hésite d'autant 
moins que ses décisions avaient, à son époque, pour 
elles, Pautorité des Basiliques, et sans doute aussi une 
jurisprudence bien assise. Voici, en effet, les exemples 
qu'il choisit, les empruntant à l'index de Stéphane. 

Une vente a été faite de mille amphores de vin pour le 
prix de cinquante nomismes (3). Mais le contrat n’a été 

11) V, 39. 

(2) Cf. Bas., l, p. 567. 

(3 V, 31. CT Bas., 1, p. 557, L 33. 
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Gul aucun côté : les parties en sont restées, dit le 
texte, au seul échange des consentements (1). En l’état, 
les contractants se mettent d'accord soit pour augmenter 
l'obligation du vendeur, lequel donnera onze cents 
amphores de vin au lieu de mille, soit pour augmenter 
obligation de l'acheteur, lequel payerusoixante nomismes 
au lieu de cinquante. Quel sera l'effet du nouvel arrange- 
ment? Un nouveau contrat a pris la place du premier. 
Chaque intéressé a, non pas Fancienne action qui est 
complètement transformée, ou, plus exactement, éteinte 
ipso jure, mais une nouvelle action : Zare? ya Sy 
zrairiou (2). Pour donner une forte idée de Pelet produit 
ici par le contrarius consensus, c'est à la novalion qu’il 
faut le comparer : % ykp re nondum secula “uwecuévr 


r 


dravr/opmous Zeen vsbation ris NAS AATARÍSYTZ 7025 
oui Zeg (3). 

L'auteur de la Weditatio a done établi par des exemples 
appropriés fournis pur le Nomothèle lui-mème, que 
tantôt le contrarius consensus opère ipso jure el Lantot 
seulement par voie d'exception. En bon juriste qu'il est, 
il voit bien le côte faible de sa doctrine, mais pour que 
ses collègues ne laperçoivent pas, d’un ton péremptoire 
ii prodigue les affirmalions ` e Toute doctrine différente, 
nous dit-il, est mauvaise. C’est manifeste. Si quelques- 
uns ont une autre manière de voir, il n'est douteux pour 
personne que cette manière de voir est irrecevable; la lai 
ne la connait pas et il faut lui dénier tout effet » (4). 


Mais Pauteur de la Meditatio avail, parmi les juges ses 


(1) Mixt yaz gunpoivou Zorn tx rr roxoeuws. 

(2) V, 32, 34. Cf. Bas., l, p. 567 et encore Bas., vod. loc. : 1157:tor0û- 
Ca et) xal avoupetrat f, nootisa, Guvlorasllar ò? zog Eriga dorsi... 

(3) Bas., 1, 567; CE. Med., V, 34. 

(4) VI, 35. 


308 LA MEDITATIO DE NUDIS PACTIS. 


collègues, un adversaire que les affirmations multipliées 
n'émouvaient guère, et qui, nous le verrons plus bas, 
portail sur toules les parties des sciences morales un 
esprit pénétrant el des regards intrépides. Or, cet adver- 
saire Détail pas convaincu, il riail, se saussail (1). Con- 
lradicteur obstiné, non seulement il repoussail ce qu’on 
voulait lui faire entendre, mais encore il tenait pour un 
bavardage d'exégèles, pour une élaboration superflue oi 
sans portée pratique, toutes les classifications et dénomi- 
nations de pactes reproduites par notre auteur. Cest 
alors que celui-ci, piqué au vif, entreprend de justifier 
son exposé en cilant les Basiliques. | 

Laissons de côté pour le moment ce que notre auteur 
commence par dire des lois en général et des contemp- 
teurs des fois (2) : il ya là quelques phrases qui, par 
le sentiment plalonicien dont elles sont imprégnées, 
nous permettront peut-être plus tard de deviner qui a 
rédigé In Medilatio. Laissons de côté aussi, pour le 
moment, ce qui est dit de la nalura contractus et de la 
définition des pactes nus. On reviendra bientôt sur Lout 
cela (3). Ne retenons ici que la citation relative au con- 
Irarius consensus. Le texte des Basiliques invoqué par 
nolre auleur (4) est un court fragment du Capitulum 
qui, dans la compilation de Léon le Sage (5), correspond à 
la loi 7 (d'Ulpien) du titre de pactis (6). Voici le 
texfe : 


va es 
D) 


(aa CE xat% eem 755 cuve quarts, REXYUATSS ui 
DH S Ze $ ~ + # ~ 7 t 
"MAN EE Gupouvetrar, TAITA zat ré iváyevti xal TO ivavspévo 
A 


e + r Lë, a See ms a > mr o mme g E a ` de y 
wS Eur GUN RETAT ini TE ag TAG TpHcewG xa! The Kate 


(1) VE, l, squ.; IN. 2. 

(2) VI, 3. 

ON infrà. 

(4) VI, 17. 

(5) p. 564: IX, heb. F7, h. 2. 

Oil IL. 14. On a déj observé que le texte des Basiliques, pour le Digeste. 
vient du commentaire de l’Anonyme, 
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pacias (1) sei [tùy homüy xang zista curaniaquiswv] (2), 


EN 
= 
~ 
a 
~ 
- 
be? 


1 ve be 


~ 1 + ech 
AA ME TATUROUY ELESTL AQI VRAVAY UC EL 


Z CYY.ZOYCU SS za 
SEL, 

La citation est arrêtée ici. Les mots aal +2 ët: (3) nous 
avertisseni que le texte basilical est plus long. Tel quel. 
le texte justifiait ce qui avait été dit du droit alen. 
donner, re nondum seecula, en partie ou en totalité, ane 
vente déjà conclue. Mais élant une reproduction fori 
abrégée dans ses termes el point assez fidèle quant au 
sens du fragment correspondant du Digeste, le texte 
basilical n’apportait pas un appui suffisant pour étayer 
la doctrine que notre auteur défendait et appliquait dans 
le cas de pacte diminutif. A la différence du texte latin. 
le texte grec ne met pas en relief la relation qu'Ulpien — 
ou plutôt les compilateurs — établissaient entre le cox- 
trarius consensus et la règle qui sous-entend l'exception 
dansles judicia bonae fidei. Aussile contradicleurdenotre 
juge niait-il que cette relation apparût (4). Et Pauteur 
dela Meditatioderépondreenrenvoyant au Digeste: cest 
dans les textes du Digeste qu'on trouvera sa pleine justi- 
Hication. Car si les Basiliques reproduisent les doctrines 
du Digeste, elles ne les reproduisent pas avec la même 
nelteté, ni le mème détail. Cest le Digeste qu'il faut lire 
pour que la pensée dela loi se révèle tout entière (5). Et 
saisissant l'occasion de parler de la vieille compilation, 
notre auteur trouve, pour en faire l’élowe, des termes 
qui ne sont pas sans noblesse, el des accents qui ne sont 
pas sans vigueur. Le Digeste, nous dit-il, est une école 


(i) Les mols xat trs ayozasias donnés par la Meditatio, manquent aux 
Basiliques, 1, 564. 11 faul les y insérer. 

(27 Les mots entre crochets soul aux Basiliques et non dans la Meditatio. 
Mais l'omission dans ce dernier texte n'est pas évidemment intentiopnelle : 
elle vient sans doute d'une distraction du copiste causée par ra répélition, à 


j sa e? wë à e H ` ` 
be ose Ai e na h er EAX. 


Le Di & de . 2 >.= 
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de peau langage, il est le plus riche trésor de substance 
juridique (1). Pour entendre aisément les Basiliques, ou 
doit d’abord étudier les Pandectes (2). Ceux qui se bor- 
nenl aux seules Busiliques risquent fort de s’y égarer(3), 
de se méprendre sur la doctrine qu'elles contiennent, 
sur les espèces qu'elles examinent. Quand les Basiliques 
leur sont favorables, ils les portent aux nues. Sont-clles 
défavorables, rien régale Ta pauvreté, lPobscurité de 
Pénorme compilation (4). 


li. MONNIER, el (G. PLATON, 


Doyen Bibliothécaire 
ù la Faculté du droit de Bordeaux. 
LL suivre). 


{1} Vi, 26. 
GEES 
(3) Tit. VIH, 3, il est question des défilés des Basiliques. 
(4) VI, 28. 
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Menetto den 5512070) 


Sarte) 


A plusieurs reprises Pauteur de la Meditatio écrite 
mol zz alura). kei H veul examiner fa nalare des 
pactes ol, lail remarque qu'un pacte adjoint je conli- 
nendi change a nature de Faction dans les judicia bonat 
fidei 2) ailleurs il gite des pales er intervallo Qui 
sont etre naluram contraetus (3, où bien H note que 
l'on trouve aussi des pactes extra naturam coniraclus 
comme pactes ie continenti (Y). A propos d'une vente 
encore inexéeutée par des deux parties contractantes el 
d'une phrase dun capitulum basilical défi mile (5) : 232 
LL OLATA SOU TII SOVXRAVATSS, EHS D AA 
sonnerie 2 A Noire auteur écrit (6) que fes mots 
a seen naluri ml Iran à toul ee qui est convenu 
en augmentation ou diminution de choses déjà conve- 
nues ` ce qui doit s'entendre {7 d'un pacte postérieur 
conclu, re nondum secula, pour changer les clauses d'un 


SÉËK PER e 

GG AA Sub 

COIN, 5. 

4 N, AS, 14. 

ess supru, h. 02, 
A VR Zi GL VI 15. 
TO VID Ss 
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pacte antérieur dans le sens d'un retour aux Huis révu- 
lers de la vente (1). 

Le lecteur nous pardonnera de reteni quelque peu son 
allention sur la natura contractlus el sur les pactes 
adjoints conclus pour la modifier ou y ramener. Outre 
que la xaltura contractus ol la natura urtionis oul 
ta Pobjet de lravaux récents qui ne sout pas négli- 
geables (2), H saute aux yeux qu'un commentaire de la 
Heditatio serait trop incomplel s'il ne contenait pas une 
explication des parte extra naluram signalés par notre 
auteur. 

H est maintes fois question, dans les constitulions de 
Justinien, de la zafrera des institutions juridiques (3), el 
par exemple, de Int natura dolis A) de In nalura dons- 
lionis (5), de la natura pecuniae constitutie vU). de la 


Ze 
ek E 
A A 


Q) CE Bas., Ep. 601 (Sléplane; `, TO pETAYEVÉSTILOY TAATU aoue. 
cat nasasziuatss T naar azezofivca AAT aYThY TIY TOS DEE 
LG. 

(2) H Faut avanl tout citer la belle el péuélrante élude de M. G. Rotondi: 
Nuturn contractus, parus dans le Bullerino dell Istitutu di diritto 
romano, 4911, XXIV, p. 1-515. On joindra les denx études de Longo : 
Criterio giustinianeo della natura actionis dans les Studi per V. Scra- 
loja, h, 607 (Man, 490%) et Natura actionis nelle fonti bizantine dans 
le Bull. di diritto romano, 490p, XVU, p. 95. On johulra iussi fes 
Etudes historiques sur le droit de Justinien de M. Cobinet, Paris, 1919, 
l, p. 194-210. Ce dernier auteur derit, p. 199 : a H esl probable... que les 
professeurs grecs ont subi l'influence diverse et profonde du plotinisme qui 
régné souverainement au vz siècle. [est vraisemblable qu'ils ont l'ail passer 
la natura, telle qu'elle était formulée par cette doctrine, de Farte moral à 
l'acte juridique », La remarque est juste et originale. 

13) llen esl mème question dans plusieurs textes du Hlaut-Empire voir 
ces textes rassemblhis par Rotondi. op. eit., p. 30-58), el notsunimeut dans fes 
lois 7, 39, D. 11, 14: 2%, D. XVE 3:55, X 4, D. NIX, 5. — Mais M. Rotondi 
pense avec raison que la formule natura contractus a été, d'ordinaire, 
ulerpolée, et il montre que, daas les textes où il wy a pas lien d'adiunettre 
une interpolation, la formule wa pas le sens lechnique qu'on hi donnera an 
Bas-Empire. 

DLL VS. — Stéphane, Basa D, B47, Seb. 1. va soit distin- 
ur das Ja dot une GA, wiss. 

DL. 34, eh, VIT, 54 (DCH. 

(RE 2, pr. C. ER 
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notre emphyteuseos (1), de la natura [fideicommissi 
qui sera désormais la mème que la uelura leyuli (2), de 
la nutara ilebili Or, de It natura judicali (4), de la 
nalura societitis (5), de la nalura usus/rurtus (6), de Fa 
natura contractus \7: Si Justinien parle tant de la 
naluraĘiles contrals, c'est que Fidée Pune telle zalura 
préoccupe fort les juristes du vie siècle (8). Or celle préoc- 
eupation, on ia retrouve encore plus lard. Cest de quoi 
portent témoignage ies scholies insérées aux Basiliques 
vers le milicu du vr sièele, celles qui y furent ajoutées 
postérieurement, et aussi la HMeditatio de nudis pactis, 
le Prompluarium d'iarménopule (9), et enfin de lon- 
vues scholies de ce mème Promptuarium (40,. 

Qu'est-ce donc que ke xaltura contractus? Dour 
répondre, le mieux parait être de rapprocher des dien: 
lions fournies par la Aedifalio sur les pactes extra 
naturam adjoints à un dépôt, à un commodat, à une 
vente non exécutée, d'autres indicalions données par les 
Basiliques el par le manuel d'Harménopule. 

On sait que fe dépositaire est responsable de son dol 
seulement({{). Supposons qu’un pacte rende le dépositaire ` 


(i) Puel. (H, 24, 3. 

9) Int IH, 27, 7 : nostra ecnstitutio (C. VI, 51, 4, S 11}, unam natu- 
vam omnibus legutis et fideicomanissis indulsit. 

KAN L. 7, pr. C. V, t. 

1) L. 2, pr. ©. VIH, di. 

Gu last. IH, 25, 8 2. CT. Gains, HHE, 149. 

(6) L. 13, pr., C. IH. 33. 

M bea 81, CG: VIKIT 

Ou A chaque contrat, écrit Stéphane : Bas. L, p. 561, 1. 38 a fne, les 
Prudeuts ont, à l'origine, imposé une natura: zasto tõ» quvahaypätuv 
VIF $ asyn: imitaletaact of gogol, Of. Brugi, Zstituzioni di diritto pri- 
vato grustinineu*, H, Padoue, 1914, p. ái. 

(1, 9, 9. 

AU) V. Hexabiblos, édit. Hennbuch, p. 129-129 et p. 787. 

AL 2, L, 175 Bas., H 4, 283 (tleünb. L p. 66}. Cf. Albertario, 
V'arsasiuné di respousavuilità nell uctio depositi derivanti du patti 
dans Buli. dell Istituto di düttu romano, XXV, I, p. 15-12. 
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responsable de sa culpa. Un tel pacte, dit notre auteur (1), 
est un pacle extra naturam contractus, car les parties 
ont voulu augmenter, élargir, donc changer fa nature de 
l’action depositi (2). Quel sera exactement Feifel du pacte? 
H faut distinguer : Si le pacte est adjoint ix rontinenté, 
comme le contrat est de bonne foi, on appliquera la 
règle : Er) séin bona fide Agen zx DE ew continenti 
TIATA THY QUIL AUSIGELTOÙ GUVAIAALY PATOS AA, TRY IY Y LETA- 
sust (3). La nature du contrat est loujours changée, Pac- 
tion toujours transformée{4}. Si le pacte est adjoint ew 
intervallo, ilne peut avoir pour elfet de changer la nalure, 
c'est-à-dire le cadre légal du contrat, ni par couséguent 
de transformer l’action (5). H ne perinettra done pas au 
demandeur d'agir : El vzo ust vajta zx signi EE 


Ki 


Gidd zé, SÙ LETATURI TRY Sri YÉY, AAL ER} wgzhztz 20 daTocs 
TapX THY ati Got Zopagn eu äet rdv depositi EES 49! 
ar) Dee, (6). On à supposé un pacte #4 uugeridun, 
mais il esl possible que le pacte ex intervallo soit fait ad 
diminuenduin : par exemple, on a voulu supprimer la 
responsabilité du dépositaire de dolo jam facto(?. Le 
pacle change la nature du contrat, mais seulement par 
diminution (8). L'aclion du contrat est aussi échangés, non 
pas Zus jure, comme sidle paele eût élé fail ¿n conli- 


(1) IV 

(2) Bas., IF, p. 26, sch. 7: adgs tig depusiti Tiy 22717. 

a Bus., IL, 26, sch. S (Stéphane). 

y Ur nénopule, sch. p- 120 : T% uiv iv zp ysvdpsva TRLD A IYARA- 
TEE Thv Zrormn och TO Bt one TOUTÉOTEY gend TOJ vou "Tun ene 
THY LETATUR MG UTEG Pruaxiot! ipso jure Lërzrar, 

(5) Car, dit une scholie d'Harménopule, p. TJA, in fine. le contrat existe 
déja suivant sa propre nature qui est maintenant lixée. Cf. Jos, LE, p. 633 
(seh. de Stéphune). 

165 Bas., I, p. 6, scn. 5. 

(T) Stéphane explique, Bas., il, p. 26, eg Tet9, que le pacte exemp- 
tant du dol fulur serait nul comme contraire à fa boune foi et aux bonne: 
murs. CF. Harménopule, sch. 792, 

(8) Harmeénopule, seh. 792 ` ZE Janee Diyar Co TRY 293 Ò nuvan- 


Gi 4 ? ~ 
AVLA SAET Oin 
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nenti, iais seulement par lelfet d’une exception véri- 
table (33. quoique sous-entendue (2). Bulin, si Pon convient 
que le dépositaire rendra daadundem non idem, il est 
bien connu que, suivant Papinien (ou les compilaleursi, 
on dépasse iei les miles du contrat (3) Glosant les 
lermes dont s'est servi Papinien, un scholiaste expliquera 
que la nature du contrat de dépôt exige qu'on rende Cu 
qu'on à regu el non pas aulre chose(#. Un autre scho- 
liaste dean Nomophylax, c’est-ü-dire Xiphilin, celui-là 
meme que nous crovous èlre, — on reviendra plus tard 
lä-dessus — l'auteur de la Merlilatio, observe que de- 
mander Jes intérèls de li somme déposée, sil n'y a pas 
mora, serai contraire à la nature du dépôl, eur il serail 
ahsurde de faire payer des intérêts à qui rend un ser- 
vieu (5). | 

Passons à l'hypothèse d'un commodat prévue aussi par 
ka Meditatio. 

Le eommodalrire répond de sa négligence, mais non 
des cas fortuits : lelle est la nature du contrat (7). Un 
pacte élargissant jusqu'aux cas fortuits la responsabilité 
du comimodaliure sera done un pacte Gitt naturam 
contractus. Xil est Tut in continenti. il changera la na- 
lure du contrat et transformera l'action 8). SH est fait er 
intervallo, on distinguera eomme pour le dépôt : fe pacte 
adjiciens ne change pas la nature du contrat et ne donne 


LE 3 
E 


(1) Harnénopule, Seh. p. 127,et Bas., I p. T. Sel #7 42/3; 11, p.633 : 
2} V. suprà, p. 494, n. 6: p. 496, n. 1 et 3; p. 631, n. 3. 

Ota, D. NVI, 3. CE. Bas. NII, 2, 24. 

(4) Bax., IL p. 53. Sch. nesne Cf. Ibid. iu scholie de Stéphane ` Fi 


H + DH 
TOS WLED. 


we La H ai EN . + ses WE D Le ~ P- 
(Gi Bas., ID. "mc Evavttoutar T7, usi TRS deposili 7 Tom Tzw 
H + LU H 1 kj * 
oan? dE "AT, CIVORASIAN 5... XTO7NY Div AS TOY aer zum 
F PE bé D t S à 
JANTA THALYS AQTAGHALV Tin Suë ECH Zeie, 
16) IV, 4. 


Th Bas. In DSP : suyreois Du Droits SA SÍS! TUI suvakksvuatos 
H l , fy > a F tł 
Ô /5NTAULEVOS, 


8) V. 13. CL p. 33, n. 6, 7 
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pus aclion à lPaclor (1); le pacte 2rénuens, au contraire, 
change par diminution ‘là nature du couiral, et lac- 
ion en sera changée, mais seulement per exceptio- 
nem (2). 

Passons à la lroisitnie hypothèse prévue dans la Medi- 
latio(3). Il s'agit d'un pacte adjoint à une vente. 

Le contral de vente oblige Pacheleur à payer le prix 
fixé, il oblige le vendeur à livrer la res empta et à 
lournir une promissio duplae. Ces obligations découlent 
de la nalure du contrat : il n’est pas besoin pour les créer 
de conventions spéciales (4). Les pactes spéciaux ne 
devicannent nécessaires que si Fon veut écarter les clrels 
réguliers, les conséquences légales du contrat). Pour 
ce que Stéphane appelle : +2 aaen gie TÖ cuvanAdrpiart 
rapemcpeva (6), les pacles ne servent qu'à faciliter Pap- 
phcalion du contrat en évilant loul soupgon ubro- 
gation tacite et toul danger d'interprétation errouée. 

Mais il faut bien noter que la qualification de pacte 
xarà ee peul s'appliquer à d’autres pactes que les 
pactes interprétalifs. La Meditatio nous signale (T), à bon 
droil, comme pacles secundum naluram des pacles qui 
onl pour objet d'augmenter ou de réduire des conven- 
Lous uutérieures. Par exemple, une vente élant encore 
inexCcutée, deux pactes adjoints ont été successivement 
conclus; le second pacte à l'effet de détruire le premier 
et de rétablir purement et simplement les effets réguliers 

1) H, p. 7. Seh. 7 (Stéphane) : ..... Izet où nicaruzotar & yet, Zei 
myihilx ut XATOpUS, GIZ TAV OÙLElav D AOUUOÔATL Sch kaiiz, 

2) Harménopule, sch. p. 127 : Do à évayouive viar nagayzasty, 
äi Iy 7087 IVXIIAGIETAL À, AYOYI GX Zara, 

Gr IV, 4. 

4) Bas., 1, p. 629 (Stéphane) ` 09 y2ila gumymvoy ii, iva vivrrat 
TAJTX, DRTE ZATA Git EVETT! TAŬTA 71) GUVAAR SLA, 

Š VI, 13 : zx rtébstaauea, Aas ach Säin AË OUVXLIAYMATOS A 
vrun ITZE. 

6) Kas., l, p. 629, ibid. 

1) V. p. 624, n.6 et 7. 
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du contrat (ft), Le second paete sera justement qualilie 
de pacte seeundum naluram (2). 

Donnons maintenant des exemples de pactes erfir 
nüluram adjoints à une vente : 

Les parties conviennent, «ab inilio, que le vendeur ne 
fournira pas la promesse du double : la nalura con- 
tractus, el par suite, Paction empli est changée par 
diminution : 1x re guten HER AAXYR Â SUIS... Lai 
Asa, (3). Le pacte est riet naturam. Bn sens inverse 
les parties conviennent que Le vendeur donnera un lidé- 
Jusseur pour fortifier la promissio duplae. Celle fois les 
parties sont allées au delà du drot commun de la vente 
GA a Lavivas (4), et comme dit notre texte, elles 
ont encore fait un pacte exlra naluram contractus, Mais 
ici le pacte a changé par augmentalion la nature de lac- 
(on el par suite la nature du contrat : icù azne Gust, 


2 sil) DIS MOI Sahara Émis ai pme Den 4 
i KA? frm e we Lives we "ew ` wm La al ww wl GYALU Gës Ai (RATE S 17 GER 


D 
+ 


H + D 
=t f "ma 
un Sé 


E E Er 


{1} CI, Bas., XI, 4.63; Epit. lyum, XI, D. 

(2) Où pourrait ciler bien d'autres exemples de pactes secundum nuturair, 
par exemple celui-ci, souveul relevé dans les Basiliques par les scholiasles, 
est dans In nature de l'action de dote que cerlaines choses dotales ne 
silent rendues que post gnrun. On peul conveuir que ces choses seront 
rendues aussitoi, puis faire une convention nouvelle détruisant la première. 
Un texte des Basiliques nous dit que la dol revient alors ad proprium 
nature (CE. supra, p. 489, n. 1}; le secomi pacle ¿lail done un de gon 
pacles 247% 2051 doat parle la Meditatio, VI, 23. CT. Bas., LL 56), seh, 
10: 600, BOF, OU, seh., 15; 063, seh., 14. 

(3) Bas., L, p. 656, sech., “H zoz. Gf. Bas., li, p. 633. 

(Di Bus., i, p. 383, sch., rop "Awun, Dans ce lexle L'Anonviñe nute 
aque eurtiines actions onl naturellement cerlaines conséquences, 219! mz: 
rural, TU FLOSI TX Zut TALTAIS ITOUEVX, par exemple, la veale 
contient ualuretlement la stépulatio duplae.…, mais il est extra regulas 
(Loan zavova;) cenditionis, que le veudeur donne un fidéjusseur duplue 
nomine. Toutefois, sil y a en ee sens une convention dérogeant an droit 
connue, che vant, car elle ne constitue pas un pacte illicite (26vtzx A-Z, 

-= fu traduisant Fagz par contra, Heimbach nons semble faire un eontre- 
sens repele ailleurs. A l, p. 029, in fine. 

©) Bua.. 1, p. 696, sen, TE Saa, 
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Les pacles dont il vient d’être question étaient adjoints 
ab initio à la vente. S'il s'agissait de pactes ex inter- 
vallo, il faudrait reporter ici ce qui a été dit pour Ju 
dépôt el le commodat. Le pacte augmentatif n'oOpéreria 
ni changements dans la nature du contrat, ni lransforma- 
tions dans l’action (4); le pacte diminulif, au contraire. 
changera la nalure du contrat et transformera Paction SE 
Il la transformera en fournissant une exception (3). 

Pour mieux préciser les elfets des pactes adjoints dans 
le dépôt, le commodat, la vente, el, d'une facon & générale, 
dans tous les contrats de bonne foi, on peut en comparer 
ces effets avec ceux gue produisent les mèmes pactes 
dans les contrats de droit slricl. Les seholies des Basi- 
liques et, en particulier, la prothéorie de Stéphane sur la 
loi, 40 D. XII, 4 AN Bas. 42, XXIII, {), donnent tous les 
éléments de celte comparaison. Les pacles adjoints Zu 
continenti à un contrat dedroit strict changent sa nature 
el transforment son action seulement ex parte rei (iz 
RAevpcÿ to £éou) (4), ou, si l'on veut parler autrement, ils 


donnent au rens une exception inhérente à Faclion, car 


tel est le résultat de la transformation (81. Quant aux 
pactes ex fnlerrallo, ils sont sans effet sur la nature du 


d) Bas., Il, p. 634 (Stéphane) Ei iay arr dn Cé singevos =6 
ex inter callo, Thy mèy dan on duela oi Gurt UI XIP T 
MITATU ROL TIY EL empl, eee Dz yas eTa: RH get D 

(2) Bus., HU, p. 634 (Clou ane) ` Ké miy ooy nitozek se. Ee 
ET. Deeg THY Start PAU TRY GITY AUTOS Gun AA, 
zat Ÿ ex emplu KOtTOY OÙRÉT AATA TRY Gina GITY la, GYT anai 
Toy än insomTthiiva thv ODA hay. 

(3) Bus., l, p. 6, ibid. : thy éi buna fide MEWT EX LU DYTA (a. 
couv) ef Stee Gëzgoaent Sai woe, TAIN Ta EE 
Lezoup- jun est inhérente à l'action, mais Cesl tout de mème une exce p- 
tion. V. suprà, p. 496, n. E et 2. 

C CL Bas., 11, p. 634. L'Auonyme veril également à propus des puetes 
in continenti : THY bona lide Xyriy Atasslismz Wëssen, Thy D! sa 
” $ 
4 RhEYzOD ro oov. 

GO) Bas., À, p. 563, senu. 3 d ni V UJY "tre Ee run TO Niki TXATU 


"a A 
tot 5 EC kk THV ANNY uT s izt MLE RO AUS nie EN let leda) 
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contrat el nopèrent aucune transformation de Pac- 
Lion. 

Lu différence d'elfets enlre les contrals de bonne foi et 
ceux de droit siriet se réduisait done à ceci: Le pacte 
adjoint dar continenti au contrat de droit strict ne lrans- 
forme pas l'action ew parte uecloris, et le pacte adjoint 
ec intervallo ne la transforme pas ex parte rei (4). 


Nous sommes malulenant en clat de répoudre à la qués- 
Hon posée plus haul: Qu'est-ce que la nalura contrac- 
Lux 2,7 M est ehur que ies Byzanlins désignent ainsi 
l'ensemble des éléments qui donnent à une isttulion 
juridique sa physionomie propre, el qui en fixent la place 
el les limites dans lu vaste région des conventions de 
luuies sorles. En s’altachant à l'idée d’une natura con- 
(niet ia, en Hanl ee concept àla théorie des pacta adjecta, 
un faisant celle-ci fonction de celui-là, les juristes du 
ve sicele, — el Cesl le iwicrile de M. Rotondi de Favoir vu 
et dit, — ouvraient toute droile la voie qui It ou tard 
devil conduire à l'idée moderne du contrat. Le pacte 
adjoint esetrae naturam, c'élail le moyen d’assouplir, 
Pelargir les cadres anciens Wop rigides et trop étroits, 
d'allérer la nature de chaque contrat (3) en y faisant 
entrer des règles propres à d’autres, de multiplier les 
contacts entre toutes ees constructions juridiques si 
solides et si belles mais trop longtemps séparées, héri- 
lage précieux vi insuffisant des temps classiques. Avec la 
notion de la natura contractus el du pacte adjoint extra 
naluram. et grâce au large développement donné aux 


s D 2 a Ge + + D + M $ D 
va "ET TOST VOITA IA ien Më St THY AYYY. CE. li, 


pe DD. sch, , 4. 
(ir (CT Rotondi. op. cita p. 60. 
{2 Ve Ir. SZ. 
3 Pasa In EI, «che. Li. unt VAS Tag gisi Tiy Guvahhay- 


DIX TU, Dia Tagy 212377, UL Holundi, op. cit., p. 419. 
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contrats Innommés qui deviennent un procédé fécond de 
généralisation (1), les juristes du vis sièele possédaient 


les moyens de dégager lidéce générale du contrat el 


l'idée corrélalive de Paclion. Mais ni ces juristes, ni, a 
fortiori, ceux qui les suivirent, ue fureni vrainent à la 
hauteur de leur lèche. Hs ne surent ni metlreen wuvre les 
moyens qu'ils avaient en mains, ni aller jusqu'au bout de 
leurs idées. Spécialement, en matière de pacles adjoints, 
Si on rapproche les textes classiques de ceux de Justinien 
el des Basiliques, on constate que les règles qu'ils con- 
tennent sont le plus souvent restées pareilles. Les pro- 
grès réalisés onl été peu de chose eomparalivement ce 
qu'ils eussent dù èlre. Et Cest sans doute pour cela 
que les manuels byzantins s'inquièleul si peu des purta 
adjecta el ne mentionnenl guère le paete extra naturam 
contractus (2). 


Ki 


LA S 
ké A 


Revenons à la définition du pacte nu. Nous avons 
déjà reproduit celle que donnait notre auteur (3). On 


(1) Cest a quoi l'auteur de la Meditatio fuit une brève allusion, 11, 2 
dns les mols ` oi Zinuegtoeem vus mols que duus avous traduits 
non par genre prhniif Sic, Leunclave J. G. Ra, I, pe 1983) ni par genre 
principal (Sie, Heimbach, Basiliques, I, p 555, sl, 3} mais par 
modéle général. À nolre estime, en elfel, da Meditatio veut dire que le 
coniral jonommé esi un lype géneral de cuntrat d'où nmal l'acliou géne- 
rale praeseriptis verbis, action que l'on peul rapprocher, moins de fi con- 
dictio generalis, Bas., Il, p. 591, que de lactio in factum uċe du ser- 
ment volontaire, D., MEH, 50, pr., des actions de peculio, de in rem verso, 
Basa VI, p. 204. sch, 3, de la petitio heredidatis (V. Melanges 
Fiting, 1907,1, Biagio Brust, p. 121; Jobbé-Duval, p. 189, sij. et d'autres 
encore, Mais ces actions générales se, spévialisent, ui on les exerce, par 
obligation d'indiquer la causa actionis. UT. Longo, Natura actionis nelle 
fonti bizantine, Bull. dell Istituto di diritto romano (1905), XVI, 
D B3 sq. 

(2) Voir cependant Synopsis major, JC R. Va po 605; Synopsis 
d'Atlaliates, XII, 2 (dans Syota äu, YIH, P- 68), Nov. 29, de Basile H, 
J. G. Ra HI, p. 562, et les textes d'lHarménoupale plas haut cilés, p. 626, 
627, n. 4, 5, 8; p. 628, n. 1; p. 629, n. 2. 

(3) Y. suprà, p. 48i. 
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sait qu'elle soulevait de vives contestations. Aussi M- 
siste-tit (1) H reconnait que sa Faucon de penser a 
quelque ehose d'inpréve pour ceux qui wont pas fail de 
la théorie des pactes un examen rigoureux (2), qu'elle 
contient «de Fétonnant et du paradoxal » (3). De celle 
deift te principal adversaire de notre auteur se 
moquait en lermes peu mesurés (4). H ne voulait voir 
dans loul ce que celui-ci soulenait qu'une élaboration 
stérile, un bavardage d'exégèles (5). H laissait entendre 
que Fauteur de Ia Meditatio se mettait en opposition non 
seutement avec les règles des Basiliques, mais cucore 
avec des règles suivies dans la pratique ol avec celles 
édielées par la législation postérieure aux Basiliques (6). 

Le lecteur s'étonnera sans doute qu’on disculàt aussi 
chaudementsur la définition el la classification des paceles 
aus. Mais il ne faul pas oublier que nous sommes à 
Byzanee,elque jamaisles définitions, classifications, calé- 
sories ne sont assez nombreuses pour ces excessifs lopi- 
ciens. En outre. on a déjà dil (7) quelle importance 
avait prise la théorie des pactes pour les juristes byzan- 
Hins. el quel péril en naissait pour le vieux système con- 
(rail. Enfin un intérêt spécial venail de Paffaire en 
vue de laquelle la Meditatio était rédigée. La théorie 
séculaire du pacte nu entrail ici en conflit. avec celle du 
contrarius consensus 8). Il fallait done rappeler à des 


dr NiS. 

2Y, pr- 

(GI V, pr- 

(a) lt, 5, IN, pr. 

(Dat KL Dan P, 

INL, pe, 25 M, 4 tu 20, np. D. — Tous les passages de ia Meditatio 
qui pt rau aux rapports des Basiliques aves la législation antérieure et pos- 
érieure sont dune zende importance dans la question fort connue et sur 
laquelle vous reviendrons plus tard ` jusqu'a quelle époque les cumpilaliuns 
de Justmuen ont cites conserve leur valeur legale? 

LK els pe 3i 

18 V p. 493, squ. 
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USprils prompts à véLrarer Jes roefes du confrarius ton- 
sensus — on à déjà VU comment notre auleur l'a fait (1) 
— el aussi la définition elles effets des pactes nus. 

La contradiction qu'on opposail à notre anteur Firrite 
Visiblement (2) el le gène. H proclame qu'il fui serail 
facile de terrasser son conutradicteur « par une infinité 
d'épichérèmes », el de démontrer qu'il ne s'agil pas kà 
d'un bavardage d'exéuètes (3). Mais, ajoule-L-il aussitôt : 
«Ce west pas le moment » (H. Pourquoi n'est-ce pas le 
moment Zinnen sail rien. C'était la volonté d'apprendre 
à ceux qui l'ignoraient la division des parles qui avait 
conduit nôtre auteur à écrire bi Meditatio 5, Or. sur 
la pratique et sur la législation poslérieure, alors (fue 
l’occasion Ss'offrait et s'imposait de démontrer que son 
contradicteur étail dans Perreur, il se tail toul à plat. 
Sur les Basiliques el même fe Digeste, il donne. ilest vrai, 
les explicalions, mais on ne peui se tenir de penser 
que ces explications sont insuffisantes et obscures. 

liésumons-les : 

Les Basiliques sont formelles (6). Elles disent que le 
pacte WA» n’engendre pas d'action, mais seulement une 
exception. Et, en effet, la nature du pacte est telle (7). Or 
un pacte dä Su, qu'est-ce? Cest un pacte nu, et le pacte nu. 
c'est un pacte ex intervallo (8). Ici l'auteur nous recon- 
mande de redoubler d'attention si nous voulons com- 
prendre (9), et il continue à peu près ainsi: Quand le 


(11 Cf. supra, p. 28. 

(21 CF. Charles-Guillaume-Ernest Heimbach, Observationuin juris graeco- 
romani liber primus. Lipsiae, 1830, p. 35 : … apparet rostrum aucto em, 
dun seribit, tum ira plenum fuisse. 

ONIG; 

(4) VE, T ARX où vüv zait AGCUS. 
(oh Pr. 1. 

(6j VI, 8, 15. 

ah VE, 9. 

S) VI, 10. 


UA VEH, Li: reoayex té Éxouive Lipat xat CLR 
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pacte ss est lait ab inilio, on de qualifie de pacte 
in continenté et il forme Taction (1j. Donc, qu'il engendre 
une exception où une action, qu'il soil oer intervallo ou 
incontinenti, West ri, est-à-dire v2522v (23. On pourra 
produire « de prolixes écrits el par myriades », mais pas 
un seulen sens econtraire(3t, Notre auteur rajoute rien de 
plus, sauf à revenir, à la fin de sa méditation, sur la con- 
cordance parfaite qui existe entre sa doctrine, celle des 
Basiliques et celle des anciens (4). Quoi qu'il en dise (5), 
personne ne verra une démonstration dans cette série 
d'aflirmalions sans aucun lien logique. Mais puisque 
l'autorité elles écrits de Stéphane sant, sans cesse, inyo- 
qués par notre auteur (6), voyons quelle était, en 
matière de pactes. la Lerminolouie usitée par Stéphane et 
les scholiastes anciens. | 


De longs fragments de Stéphane sur les conventions et 
les contrats nous ont élé conservés par le Codex Cois- 
lianus 152. On les trouvera dans le tome I de l'édition 
des Bsiliques d'Heimbach (7). La scholie Mx0G est parti- 
culièrement instruclive. Stéphane y expose le système 
contractuel romain ef conelut que du pacte nu ne nail 
pas d'action (8). Puis il se pose la question : qu'est-ce 
que le paete nu? car, ajoute-t-il, cela est nécessaire à 
dire (9). Mais au licu de répondre à sa propre question, 
le juriste se retranche sur la difficuHé d'une définition : 


LL) VI, 19, 18. 

OV VE, IL 49: TO voïèus TATOV aus Zoe TO din za Co ex inter- 
vallo za 70 ex continenti. 

st NA 

14) VIL, 13. 

D} NI, pr. Ste zung ArenäréiTf ven IIT. 

up Pest. 2, IL 4, IV, 3, 45 V, 6, 19, ete, 

T Bas., 1, p. D7, D09 si., 166 su. 

R: Das., À, p. on. 
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, UU y a des choses qu'on ne peut définir qu'en les oppo- 
sant à des choses déjà connues » (1). Cesl ainsi qu'on 
connaîtra le pacte nu quand on connaitra les conven- 
lions confirmées par la loi, les contrals nommés et les 
contrats IDNOMINÉS. 

La caractéristique du pacte nu apparait bien iet Le 
pacte est nu qui nest pas sanelioune directement pau 
une action (2). Voilà qui est net el clair. Mais alors 
pourquoi nous dire ailleurs que parfois d'un pacte nu 
nait une aclion (3)? — Pourquoi, dans la scholie M2007, 
Bas., l, p. 359, reprenuut la question : qu'est-ce que te 
pacte nu ? répondre que c'est le pacte qui n'est ni uu 
contrat nommé, ni un contral innommé (4)? D'où la con- 
ésquenece Qu'il faut ranger parmi les pacles nus ln conven- 
tion confirmée par une loi, conséquence que Sléphane, 
quelques lignes auparavant, avait formellement rejetée. 
— Pourquoi, toujours dans la mème scholie, appeler 
pacte nu le pacte adjoint Zut rontinenti à un contral de 
bonne foi, alors que ce pacte, s'incorporant au contral 
et lui‘ donnant, comme le dit Stéphane lui-même, une 
nouvelle nature, trouve sa sanction directe dans Paction 
du contral (5)? Ne sont-ce pas là les contradictions dans 
les termes que nous avons trouvées dans la Meditatio? 

Mais laissons Stéphane, el voyons quel est Je langage 
tenu par d’autres scholiastes anciens. 


P + D 3 t a + D ` + H U « Se sjn a 
ri Loo zua agh niv sf salla: ni BYYXPEVX, "7 D Cl Cem Xi 
spt > Or 
JARL EIDER IPESE. 
R Fi po ` aN + KE e BS GE ` t 
(2) Toryagoðy +0 vooy äu OÙ TATE STITT: 


D ~ Yel mer EI =. ` CF e ei j D = op tn E Gg D zt 
ON Bas., d, p.951: Za" Ges ATO hn guër RUATETER AY zë, (IT, Bas. 


pe AER 3 e EE — ` si W . PRES r IPP a Es a e r 
j p. DSU: ei EAÔTENS QU BROG Säite FOVITTATAL AYON, TOTEI T Gelle, - 
La 
GEET? 
D 247! + 7 SE ACHT Ire ex AM PAR => . nr ie 2: SES 
14) Bas., l, p. 90) : Fay ouy 2002071, Ttg, Te IIT SU YDI TELT, VTL, 
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Du Bas., ibid. : 79 VAS 03907, Ti CAL ILTEN ZE Tee at = 
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Phalélée,  slosant une conslitulion de Sévère 
Alexandre (1), éerit (2) :« Ni je Pai dil que je te 
donnerai cinquante... point d'action, attendu que 
le pacte est nu (3). Cela s'entend quand il n'y à pas 
donation, car, au eas de donation, il y à cOuiictio er 
lege... Mais si. comme il est prévu dans la consliluliun, 
lu as donné d'abord uelque chose avec convention 
subséquente qu'on rendrait ce qui a été douné, il n’y 
a plus nudum partum, mais convention qui engendre 
la condictio ou Paetion præseriplis verbis » (4). Rien 
de plus clair. 1] wy a de pacte na que le pacte qui 
na pas la sanction directe de laclion. Une scholie sur 
li loi suivante du Code (V, 3. 11), ajoute une précision 
de renfort ` quand on a Joint à une dutéo fundi un pacte 
de re reddenda, ce pacte west pas nu (5). On se souvient 
que notre auteur, au contraire. n'hésitail pas à voir dans 
un tel pacte adjoint un pacte nu (6). 

Dans deux scholies allribuées à Dorothée, on trouve 
une lerminologie différente. Dans la scholie Act yupyõy 
Gusuvoy (1), nous lisons que lexpression pacte nu 
supplique au pacte fait sine causa; à la convention de 
donner ou de faire sans qu'une dation ou un fait ail 
précédé; au pacte fait ex intervallo pour empirer la 
situation de l’oblivé (8); à la convention sine stipu- 
latione. Dorothée (?} voit donc dans le pacte adjoint 


(5 H s'agit de la loi 10, C. J. H, 3 = 1, V, 44, 
TZ) Bas., l, p. 650, seh, Yrp.eiwsa: 


i ebe LES t DH ' E + : 
"3 Das, l, ibid. : obteuta stresse Zug, izadi volay iori zu 
TUTO, 


(A: Bas., |, ibid, obz iny YULVOV weto +0 Gopoemvoy ZAAZ E UË Eu Zou 
Loch An en e aa g rann Zro Ty Pruescriptis verbis, 

His, Gi, sch, 1: uh siva: tò OOHënuu0n Aën, Ces REC! duër 
3265 TOS dreet vos "GT en One Racaxxohoulnser, 

16) 1, 2. 

D Bas Ln 565 : ro bikov oúngmvey zera A7 TOOROYS Aiyetar 

No. OTRU ETX Lauvu yémtar za TLAN EGTE av Zen ofze TAIA TX ZS 
tayt Gigs, Mirothie cite comme exemple le ras on le vendeur promet, 
prés erap, de donner un tidèjussvur, 
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ex intervallo un pacte nu. U va plus loin encore dans 
la scholie suivante, car il n'hésite point à appeler pacta 
nuda même les pactes adjoints Zu continenti (4). Ne 
croit-on pas entendre l'auteur de la Meditatio? 

Cyrille ó ivôtxeurs — qu'il ne faul pas confondre avec 
Cyrille, auteur d’un traité des définitions où se trouvait 
un commentaire détaillé des pactes (2) — écrit que le 
pacte esb nu qui est sine causa, el que le pacte nu 
n'engendre pas d’action (3), ce qui ne l’empêèchera pas 
d'écrire aussi que du pacte nu hypothèque nait l'action 
hypothécaire (4). Le mème Cyrille nous dira encore que 
le pacte ir continenti, s’incorporant à l'action de bonne 
foi profite à l’acéor, landis que le pacte ex intervallo, 
étant un pacte nu, ne donne pas d'action etne s'incorpore 
pas au conlrat (5). 

Théodore, qui est un élève de Stéphane, dans un frag- 
ment de son iungdex du Code, soutient que le pacle de 
reddenda dote in continenti factum n’est pas consi- 
déré comme un pacte nu, d'où la condictio qu'il 
engendre (6). 

Enfin Enantiophanes, voulant appeler l'attention sur 
des cas où d’un pacte nu naît une action, cite le pacte 
joint au aulicum foenus et le pacte joint au mutuum 
fait à une civitas (T). 

Ces textes suffisent — on en pourrait produire d'autres 
— à démonirer que Pexpression pacte nu, au vis etau 
vn? siècle, a quelque chose de vague et de difficile à 

14) Bas., 1, p. 565, sch. 8 : ta yupvà opene, Zef Ő te turot thv 
péAousay tarte drot, 

(2) Bas., 1, p. 646, sch. taitrv. 

(3) Zas., 1, p. 562. 

(4) Ibid., p. 586, sch. “H justi. 

(5) Bas., 1, p. 562 : ¿redy vočðov Zon. 

(6) Bas., 1, p. 650 : in continenti yevpsvov ráxtov où vosirar vošðcv tor 
ung: Glev zat tixter tòv guër ri. — Et ailleurs, I, p. 486 : ..... QTO 
FJHDUVOU QYUYAV uy Tate Das, TOUTE yła Toto Lërongu, fulxx zé Sépowvov 
SHLVOV Zero. 

(7) Bas., E, p. 565, seh. 7. 

Revue mst. — Tome XXXVII. A) 
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Himiter. Tantòt sa signilieation sékwgi jusqu'à con- 
prendre les partes muns d'action et tantot elle se res- 
trejnt au pacte isolé défendu par ane simple exceplion. 
Wailleurs, mème à l'époque classique, U ne semble pas 
que toujours les juristes donnent aux mols paete nu le 
mèmesens. A la vérité, de l'ensemble des textes se dégage 
l'idée que le parte nu, Cest celui qui mengendre pas 
d'action (1). Veut-un quelqnes exemples? Hermogénien 
enseigne que la conveution de partage, lant qu’elle 
eeste un pacte nu, ne peul donner d'action {2}. Alexandre 
Sévère observe que, dans Fhypothèse d'un  contral 
innommé, on ne peut objecter, pour refuser Partion, la 
maxime er päelo actionem non nasci, car celte maxime 
est seulement applicable quand le pacte est nu (3). A son 
tour, Dioclétien, saisi de la réclamation d'une certaine 
Paulina qui, ayant fail une donation sub modo. n'avait 
rien recu, répond : une telle convention n'étant pas un 
pacte nu, le donateur aura une action (4). — Mais le lecteur 
sait bien aussi que Pon trouve quelquefois dans les 
textes classiques des raisons dattacher aux mots pactum 
1 ing une significalion moins laborieuse. Quand Paul 
Gett qu'un pacte nu fait courir les intérêts des sommes 
d'argent prètées ù une ville (8), lorsque Sévère Alexandre 
nous dit que le parle nu rend exigibles les intérêts 
au cas de prèt de denrées (6, il est évident que, pour 
le juriste el pour l'empereur, PeXpression pacte nu ne 
signilie plus une convention dépourvue de sanelion 
directe, mais ka convention à Hiquelle rien ne s'ajoute, ni 
formalités, ni solennités, niofation ou fail préalable en 


(1) 8. 7,85, LH, 11; LL. 8, 16, 0D. NIK, ch 

EA EC ZER LE E ad activi, ut nudam pactum mulli pro- 
desse poterit. | 
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vue d’une prestation à obtenir ensuite. Le pacte est 
nudum, c'est-à-dire solum (1), simplez, merum oi 
Dans un langage pittoresque et plaisant, les juristes du 
moyen âge diront qu'il est nudin parce qu'il n'est pas 
revêlu d'hubillements légaux, quia non habet unum de 
vestimentis a lege inventis. 


L'imprécision que l’on vient de constater dans les scho- 
lies anciennes, l'embarras à définir le pacte nu devaient 
se retrouver ct se retrouvent en effet dans les scholics 
récentes et dans les ouvrages postérieurs aux Basiliques. 

a} La scholie soutzen (3) se résume en une double propo- 
sition: — il y a nudum pactum quand il n’y a pas cu dare 
aut facere ul aliquid daretur aut fieret: — il y à aussi 
paclum nudum quand un engagement cst pris sans 
poena. 


b) La scholie Zére (4) est beaucoup plus explicite 
« Sache, écrit le scholiaste, qu'un pacte est nu, n'engen- 
drani pas d’aclion, quand il n'est pas confirmé par la 
loi, quand il n’a pas de nom spécial, quand il n’a pas une 
des quattuor causae (5). Mais souvent tel pacte qui a un 
unom, qui engendre une action, est appelé nu par la loi, 
par exemple le pignus. Ce pacte, en effet, aun nom, et au 
lieu d’une action il en a quatre : fes aclions pignerulilia, 
serviana, quasi serviana, hypothecaria in rem. Il est 


(1; L. 23, C. 1, VHI, 13 (44). 

(2) CI. Vinnius, Jnstitut. Commentarius, édit. Heineecius, 1726, p. 594. 
Cf. Iohannis d’A vezan, Contractuum., lib. l eh. 1, dans le Trésor de Meerman, 
IV, p. 6: Puctum nudum dicitur quod tantummodo pactum est, nihil 
aliud quam pactum. . 

(3) Bas., 1, p. 564, ch. 6. — Cf. scholie Whey Gougimvoy has, I, 
p. 658; sch, Kat ur, éte 1, p. 653; sch. Kuzoÿtar L p. 667. 

(1) Bus., Ibid. 

(5) Allusion aux combinaisons signalées L. 5. pr. D, XIX, 5. Aut enin 
do tibi ut des, uut do ut facias, aut fucio ut des, uut rucio ut facias. 
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appelé nu parce qu'il m'est pas considéré en lui-même et 
ne subsiste pas par lui-mème, et n'a pas de consistance en 
soi. Haccompagne une aulre convention ». 

De ce texte il résulle que le scholiaste applique la 
dénomination de pacte nu ` 4° au pacte qui n'engendre 
pas d'action: 2° au contral de pianus, parce qu'il est 
accessoire. Nous avons déjà vu donner au pignus le nom 
de pacte nu Uh, mais non pour relle singulière raison. 

e Lët scholie Mi 225% (2) aflirme qu'il n'y a pas contra- 
diclion enlre ce qu'on Ht aux basiliques XI, 4, 7 el ce 
qu'on Haux memes Basiliques XXII, 3, 30,51, 52, entre 
la régle que o d'un pacte ne nail pas d'action » et cette 
autre règle que « Les intérèts sont dus ex nudo pacto » 
en cas d'argent prèté à une cilé ou en cas de mutuum de 
tuits. H owy a pas contradiction, dit Je seholiaste, parce 
queles lois spéciales dérogent à la loi générale. A la bonne 
heure! Mais il reste que le seholiaste appelle iei pactes 
nus anssi bien les parles munis d'action que les aulres, 
landis que dans la seholie say 7265532v (3), un autre scho- 
iuste dira seulement du pacte non muni aclion : voilà 
le paete nu. | 

oi La scholic Au 75 (4) concerne le pacte de remise 
partielle et conditionnelle prévu au Digeste par Papinien, 
D. il, 14, 4t et aux Basiliques NI, 4, 41. Le capitulum 
porte que Fon wa pas d'action pourobtenir Pacceptilalion. 
Le seholiaste ajoute : parce que le pacte est nu, c’esl-à- 
dire er intervallo: mais sil s'agissait d’un pacte ex conli- 
penti oi d'un voutral de bonne foi, le pacle engendrerail 
ane aelion (5). Le parte nu est donc ici nettement opposé 
au paete ex continenti. 


(i) V. supra, p. U?, n. 4. 

(2) Bas., L p. 569, sch. 7. 

ir Bas, h p. Di. 

(ái Bas., l p. 62N, sch. 4. 

5) CT. Bas, |, pn Dä, Sch, ci òi ‘hay. Le scholiaste, encore iej, 
appelle paele nu le pacte adjoint ex intervallo. 
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Ces citations suffisent. Passons à l'examen de quelques 
textes pris en dehors des Basiliques. 

Parmi les novelles impériales, nous ne trouvons à 
citer, concernant les pactes nus, que la novelle 72 de 
Léon le Philosophe. L'empereur nous apprend que plu- 
sieurs juristes bronchaient quand il s'agissait d'entendre 
la règle légale : le pacte nu engendre une exceplion, non 
une aclion. [s définissaient le pacte nu : tout pacte fail 
sans poena (4), mème quaud les parties avaient apposé sur 
Pécrit le signe de la croix ou y avaient inséré une invoca- 
lion à la Sainte Trinité. Les juristes que Léon critique 
étaient donc d’avis que tous les pactes élaient nus, sauf 
ceux que fortiliaitent une s{/pulatio poenae. Nous sommes 
tout proches des définitions de la Meditatio. Et notons 
que Léon VI ne redresse l’opinion signalée par lui que 
sur un point: le pacte cessera d'ètre nu quand il sera 
couché par écril el accompagné des mentions sus-indi- 
qućes (2). 

Dans les livres de droitrédigés du ve au ster siècle il est 
aussi quelquefois question des pactes nus. Uu pelit 
nombre d'exemples suffira à montrer que la terminologie 
y est hésitante et imprécise. 

Dans la Synopsis major (du milieu du x° siècle), outre 
quelques textes bien connus tirés des compilations 
de Justinien, textes relatifs aux pactes soit isolés soit 
adjoints (3), on trouve deux scholies (4) qui méritent 
d'attirer lattention. La première n'est qu'une repro- 
duction allongée de lénumération des pactes nus attri- 
buée à Dorothée et déjà citée plus haut (5). Dans six cas 

(1) "Anay opomvor arpoorlunro ddr Grdeyem, CI. la novelle de 
Romain le Jeune J. G. R. V, p. 288 in fine. 

(2) CF. seh. ÿ véasa en note dans la Promptuarium de Harménopule, 
pan 

(3) V. J. G. R. HI, X, VHI, 7; W, 1, 3. 

(4) P. 702, n. a. — Sur les scholies de la Synopsis major, cf. IL Monnier : 


Le novelle L de Léon le Sage, i912, p. 29, n. 1-4. 
(5) P. 41, 0, 7. 
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el non plus quatre, il y a pacte nu (41). Cest à savoir : 
1° quand on convient de donner quelque chose à quelqu’un 
sans cause déja existante, c'est-à-dire sans accomplisse- 
menl préalable d'un fait ou d’une dation; 2 quand on 
CONVICNt, petk ycoveu zoù ouyannžyuatoz, de rendre plus 
dure Pobligalion née du contral; 3° quand je conviens 
de te donner quelque chose pour t’'empêcher de faire une 
chose absurde: 4° lorsque la convention n'est pas coulée 
dans le moule d'une stipulation; 5° quand le pacte a 
lieu sans 4'aditio rei; 6 quand une dation a été faite d’un 
seul côté et sans convention entre les deux parties. 

Surenchérissant sur cette première scholie, la seconde 
scholie distingue sept catégories de pactes nus (2). Aux 
hypothèses (déjà prévues dans la première scholic) d'une 
convention de Ware ou /ucere sans dation ou fait préa- 
lables. d'un pacte empirant la situation de Pobligé, d’un 
parle sans Slipulation, Pauteur ajoute les hypothèses 
suivantes ` pactum sine causa factum, pactum imper- 
fertum, convention de vente sans prestation du prix ou 
de la res rendita, convention dans laquelle il y a honle 
pour celui qui doit recevoir. 

Ces deux seholies montrent à merveille tout ce qu’on 
étal arrivé à ranger pèle-mêle sous l'étiquelte : pacte 
nu. Elles Lémoignent aussi de tout ce qui régnait de 
désordre dans les esprits el d’arbitraire dans la classi- 
fieation des pactes. 

La Praclèca sive Doctrina ex aclis magni viri Eus- 
tuthii Romani (3) est un ouvrage écrit vers le milieu du 
vr siècle (4). Le titre XLV est consacré aux conventions. 


d 
( 
3) Tletpa T yovv Gidaszahla Za tav nodgswv of Heim: aus Ebotalou 
105 Étonalou, éditée par Zachariae von Lingenthal, J. G. R. 1, p. 1-342. 
(4) Sur cet ouvrage, V. Zachariae dans les Kritische Jahrbücher für 
deutsche Rechtswissenschaft de Richter et Schneider, XXIL p. 597 et s.; 
Fischer, Studien sur bysuntinisehen Geschichte des elften Jahrhur- 
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Dans ce titre, le $ 12 est surtout digne de remarque. Nous 
en proposons la traduction suivante : « Le pacte n’en- 
vendre pas d’action, mais une exception, Fait ab initio, 
il transforme l’action dans l’emptio-venditio el dans les 
judicia bonge fidei. On appelle aussi pacte nu celui qui 
esl conclu en vue d'une dation ou d’un fait, sans fait ou 
dation préalable. Par exemple, quand Pacheleur con- 
viendra, «ab initio, donnant le prix, de recevoir un 
fidéjusseur, cela n’est pas un pacte nu. Le pacte est effi- 
cacc, ot de toute façon le fidéjusseur est exigible. Mais 
si, après la vente, une carla est dressée pour que je 
donne un fidéjusseur moyennant le prix, alors le pacte 
est nu, et, au paiement du prix, le vendeur n’est pas 
forcé de fournir le fidéjusseur. I] repoussera l'acheteur (4) 
comme invoquant un pacte nu. Que si l'acheteur n'ayant 
pas encore payé le prix en entier, mais sculement une 
moitié, n'agil pas contre le vendeur (2), le paete étant 
nu, Mais se refuse à payer Le reste du prix tant qu'il n’a 
pas recu le fidéjusseur, il invoquera, contre le ven- 
deur agissant, effet du pacte nu et il triomphera. En 
somme, lorsque rien n’est dù en outre au vendeur, 
l'acheteur sera repoussé par suite du pacte nu. Que s’il 
est dû quelque chose au vendeur, l'acheteur n'a pas d'ac- 
tion, mais il repoussera le vendeur par l’exception tirée 
du pacte nu (3). Tout cela s'applique exclusivement aux 
litres pour lesquels cela u été énoncé, par exemple à la 


dertes, Plauen, 1883, p. 54 sqq. ; H. Monnier, Novelle L de Léon, p. 32 
sgg. — Dans le petit questionnaire scolaire publié par M. Treu, Byzantii- 
nische Zeitschrift, 11, 97, le maitre demande nolamment à l'élève ` doing: 
tr Llega 700 cogutétou “Popavoü. 

(1) Flapaycauéror yàp rou Gogo 635 ArAcu žy ovta oO oun, — Sur le 
sens du mot ranpaypaor, cf. p. 502, n. 3. 

(2) Le manuscrit Laurentien LXXX, porte ` tote Séier, muis Zachariae 
corrige avec raison en intercalant 004. 

(3) Au lieu du texte donné par le Laurentien, on lira, avec Zachariae : 
aywyhy piv oùz Eye Ó @yopacths zer oi, Za io à! 705 drot 
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ventle et aux autres contrats de bonne foi. Le capitulum 
55, liv. XIX, Lit. 44 porte en effet (4): s'il a été convenu 
qu'on s'obligeail à payer le simple ou le triple ou le qua- 
druple (2), Pactio empli compète à perpéluité, non pour 
la dalion des fidéjusseurs, sauf convention là-dessus, 
mais pour Ferécuiton de la nuda repromissio. EL le 
capitulum T, lit. 4 : « Ce qui a été convenu en dirmi- 
nution adhère au contrat, par exemple : je ne fournirai 
pas la cautio duplue. Ce qui a été convenu en augmenta- 
tion nc Sunit pas au contrat, par exemple : qu’un fidé- 
jusseur soit fourni dans la cautio duplae. Mais là où la 
convention n'engendre pas d'action au prolit de Parche- 
teur, elle lui sert ad emceptionem s'il est poursuivi par 
le vendeur. Que si, omnibus integris, il a plu d'augmenter 
ou de diminuer le prix, on pouvait dissoudre l'ancienne 
vente el en contracter une nouvelle » (3). 

De ce long texte nous n'avons à retenir ici, ni ce qui 
a trait au mutuel dissentiment, ni ee qui a trait à la 
garantie d'éviction. Sur tout cela on s’est déjà expliqué; 
mais nous devons signaler les expressions dont se sert 
l'auteur de la Practira en matière de pactes. Il refuse 
d'appeler paele nu le pacte adjoint in continenti aux con- 
Lrals de bonne foi, mais il déclare nu notamment le pacte 
adjoint ex intervallo aux mèmes contrats. Ce n’est donc 
plus le langage de Pauteur de la Weditatio. La remarque 
a son Importance, puisqu'elle nous met en garde contre 
toute idée d'attribuer à Eustathe Romain la rédaction de 
la WMedilatio. 

Ouvrons maintenant la Synopsis legum. Psellus — je 


(4} V. Zachariae de L., Supplementum editionis Busilicurum Heimba- 
chianar, Leipzig, 1816, p. 284. Le texte correspondant, au Digeste, est le 
gr. 56, XVI, 2. 

(2) It sagit ici d'une convention, faite au moment de la vente, de fournir 
seulement uue nudu »epromissio, mais au simple, ou au triple, ou au qna- 
druple. 

(3) V. Zach., Suppl., p. 260. Le texte correspondant, au Digeste, est la Ju 
72, XVIIL, 1. 
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résume ici, en quelques lignes, environ quarante vers 
politiques (1) — parle des conventions comme en parlaient 
d'ordinaire Paul et Ulpien. I distingue les conventions 
publiques et privées. Dans les conventions privées il 
discerne deux catégories, celles qui sont légitimes (von- 
firmées par la loi), celles qui sont du droit des gens. 
Des conventions du droit des gens tantôt naît une action, 
tantôt une exception seulement. Les contrats nommés et 
innommés engendrent une action : les premiers une 
action portant le nom du contrat, les seconds l’action 
praescriptis verbis (2). Quant aux pactes, les uns sont 
ex continenti et conlemporuins du contrat, les autres 
sont appelés par les lois anciennes pactes ex intervallo, 
c'est-à-dire faits postérieurement ; les lois anciennes les 
appelaient des pactes nus, c’est-à-dire des conventions 
pures non munies d’action et donnant seulement lieu 
à une exceptio pacti (3). 

Donc, comme l’auteur de la Practica, Psellus refuse 
le nom de pacte nu au pacte in continenti et il l'accorde 
au pacte ex intervallo. 

L'Opus juridicum de Michel d'Attalie est trop bref 
Sur les conventions pour nous aider dans nos recherches. 
Il faut en dire autant du Prochirum legiun et de la 
Synopsis minor. 

Le Prochirum auctum rédigé au début du xrv° siècle 


(1) Vers 990-1030. La Synopsis leguin se trouve au Trésor de Meerman, 
1, p. 43-85, avec une interprétation latine et des notes de Francois Bosquet. 
L'éditeur y à joint d'excellentes observations de Cornelius Sieben. 

(2) lis ne lrouvent pas, dit Psellus, une action homonyme au contrat, 
lequel est appelé d'un nom général : "To yevx® évéuar: GuyXA Aqua 7a- 
Âcitar, Cf. Meditatio, 11, 2. 

(3) Ton éi ye rértmv risuxe ta mèy IZ zovtivivti 

"Osa toz guva iaypast TIY LOVX Tg Tuy/dvE: 
Ta GE gas ol rakatot ZE ivrep éd) hw VOOL, 
"Hrot uetayevéoreca tav rety ouvahkaypdtev, 
Tore xatavouážouoty Exetvor voða zarta 
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ne dil i4} sur les pactes nus rien qui nous intéresse. 

H faut arriver à Harmeénopule pour trouver encore 
sur les pactes des renseignements de quelque étendue. 

Dans le fiv. {, Lit. 9 de l'ffecabiblos (2), IHarménopule 
mel d’abord en vedette la règle tant de fois répétée 
depuis des siècles que le paele nu n’engcendre qu'une 
exceplion, puis il ajoute que le pacte nu existe lorsqu'on 
est convenu de donner sans avoir fait une dation préa- 
lable, que le pacte fait er continenti facçonne Faction des 
contrats de bonne foi, que le pacte fait ex inlervallo est 
sans ulilité pour Faelor, ne donnant qu’une exception. 
Harménopule rappelle aussi que la Novelle 33 (lis. 72) de 
Lion le Philosophe fournit un moyen aisé de rendre tout 
pacte obligatoire (3). Et dans la scholie h vesap (4) qui a 
probablement pour auteur Harménopule lui-même, on 
explique surérogaloirement que la Novelle de Léon a 
rendu obligatoires, pourvu qu'on y inséràl une invoca- 
Lion au Dieu éternel, les pactes nus (sépguva wax) qui, 
d’après la loi civile, restaient sans force, et que delà vient 
l'invocalion à la Sainte-Trinité par laquelle commencent 
tes actes des Tabellions. Enfin dans la scholie ¿y zw 
zapyt (5), le rédavleur nous redit que le pacte nu 
engendre une action SU est adjoint in continenti. 

En résumant lout ce que nous apprennent sur le lan- 
gage reçu à Byzance les textes précités, on peut conclure 
ainsi : Le pacte isolé qui west ni un contrat ni un pacte 
légilime est certainement appelé pacte nu. On esl à peu 
près d'accord pour appeler aussi pacte nu le pacte adjoint 
ex intervallo. Entin la qualification de pacte nu est 
Lantot donnée el tantôt refusée aux pactes isolés munis 


(1) V. tit. XXI, 34, 36, 40, 4L. I nc fait, au reste, que reproduire quelques 
lextes de l'Æpitome legum. 

(2) V. S9 7-9. 

(3) V. supra, p. 643. 

(4) V. ed. eit, p. 122. 

(D) V. éd. cil, p. 742. 
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d'actions, aux pactes adjoints jn continenti, uux pactes 
que n’accompagne pas une slipulatio poenae. 

Ces incertitudes de langage expliquent la tentative que 
fit Pauleur de la Meditatio pour définir et classer les 
pacles nus. 


IT est donc établi que jusqu’à la fin de PEmpire 
d'Orient l'entente ne s’est point faite entre les juristes 
byzantins sur le point de savoir quels pactes pouvaient 
ètre appelés pactes nus. 

L'entente est-elle faite aujourd’hui? 

Dans la plupart des traités de droit romain, on ren- 
contre une terminologie très simple el très arrèlée. Ou- 
vrons, par exemple, le grand ouvrage sur les Pandecles, 
l'histoire du droit romain et la législation de Juslinien, 
de M. Van Wetter. On peut considérer cet ouvrage 
comme une synthèse exacte et savante de l’enscigne- 
ment des romanistes pendant la plus grande partie du 
XIX? siècle. Voici comment le professeur de Gand définil 
el chasse les pactes (1) "a Les pactes sont conlirmés ou 
simples : 1° Les pactes confirmés (pacta vestila) sonl 
ceux qui produisent une obligation civile. Ils sont de 
trois espèces : légitimes, préloriens ou accessoires (/egr- 
timu, praetoria où adjrrlu); Gr les pactes simples 
(pacta nuda) sont ceux qui ne produisent qu'une obli- 
gation naturelle ». Et ailleurs (2) : « Ces trois catégo- 
ries de conventions (pacia adjecta, pueta praetoria, 
pucta legilima) s'appellent respectivement : pactes 
accessoires, pactes prétoriens, pactes légitimes. On les 
réunit sous la dénomination commune de pactes confir- 
més (pacia vestilu), parce qu'elles sont munies actions. 
À elles s'opposent les pactes simples (pacta nuda) ou 


4} El, p. 386. 
(2) IH, p. 324. 
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dépourvus action ». Done ni les pactes prétoriens, ni 
les pactes légitimes, ni les pactes adjoints (au moins 
ceux adjoints ¿n continenti) ne sont appelés pactes nus : 
on réserve généralement celte dénomination aux parles 
isolés ou mème adjoints qu'aucune action ne vient sanc- 
tionner directement (4). 

Ce langage a été celui des Glossateurs et celui des Bar- 
tolistes (2). On le trouve constamment employé dans les 
écrits des anciens juristes jusqu’au xy: siècle. Pour ne 
pas multiplhierles citations, nous nous bornerons à repro- 
duire le passage suivant, emprunté aucommentaireautre- 
fois célèbre de Jean Schneidewin (Oinolomus) (3): Quando 
paelum unum non habet de vestimentis à lege invenlis, 
dicitur paclum nudum, veluti si non continel justam 
causam... veslitum vero pactum describilur per Sali- 
celum (4)... Leges enim quasdam solemnitales intro- 
duxerunt per quas pacta el obligationes inter homines 


LL A l'appui de ce qui est dit au texte un cousullera, non sans cunstaler 
parfois des hésitations ou des divergentes, Ies divers traités ou manuels de droit 
rotuain, Citons un.peu au hasard ` Ed, Un, Znstitutions juridiques des 
Romains, I, p. 419; Girard, Manuel’, p. 642, 442, n. 1; Accarias, Précis 
de droit rumuint, p. "BEL n. 2; Muyn, Cours de droit romain t, 
l, pn. B70; Petit, Traité élementuire de droit romäinT, p. 282; May, 
Éléments de droit romaintt, p. 237; Ortolan, ÆExplicution historique 
des Institutest?, HU p. 349: Demangeut, Cours élémentaire de droit 
romuins, 1, p. 397; Makeldey, Manuel de droit romain, trad. Bering, 
p. 2: Suralini, Zastitusioni di diritto romano’, p. ?1; Puchla, Insti- 
tutionens, p. 270; Arndis, Pandekten, éd. Pratt et Ilofmana, p. 232; 
Kuntze, Cursus des romischen Rechts?, 1, 267; Sum, Institutionen _des 
rüm. fècchtss, p. 233, etc. 

2} CE. Burtole, opp. omniu, Venise, 1015, 1,p. 30 et la Glose d'Accurse 
sur du loi 7, $ 4, D. H, t4 

CO) Schneidewin étail nè à Stollberg eo 1919. A l'âge de onze ans il fut 
introduit dans la maison de Luther, à Wittenberg, et il y fut élevé. H professi 
o Wittenberg longtemps el mourut à Zerbst en 1568. Son commentaire init- 
chevé fut terminé et publié pur Mathieu Wesenbeck en 1573. Denis Gode- 
froy en donna une nouvelle édition en 1595, Notre citation est tirée de 
l'éditiun parue à Cologne en 1740. 

(å) H s'agit de Berthélemy de Saliceto, professeur « Ferrare el Padoue, 
mort Aa Bologne, en 1412. 
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tirmantur. Si igitur aliquod pactum inveniatur quod 
solemnitatibus a lege inventis vallatun sit, illud dicitur 
pactum vestitum. Enumerantur autem per DD... plura 
vestimenta pactorum. Et veslitur pactum re..., verbis... 
litleris..., ex solo consensu in quatuor contractibus…, 
intervenlu rei ul in contractibus innominatis.... Vestitur 
pactum nudum in ipso contractu vel in continenti appo- 
situm cohaerentia conlractus.... Vestitur nudum pactum 
jurejurando.... Vestitur nudum pactum legis auxilio ut 
est in omni nudo paclo quod actionen producit qui casus 
notantur per glossam » (4). 

On peut assurément criliquer l'expression paelum ves- 
litum opposée à pactum nudum, et trouver matière à 
moquerie dansles habiHements pour pactes dont Schnei- 
dewin, après tant d’autres docteurs, nous donne coin- 
plaisammient la mesure el l'énumération. Mais la méla- 
phore, pour èlre quelque peu plaisante (2) et poiut du 
tout romaine, n’en avait pas moins des mérites didac- 
liques qui en ont assuré le fréquent emploi jusqu’à nos 
jours. D'ailleurs, qu’on parle ou non de pactuin vestitum, 
il est rationnel de distinguer entre le pacte muni d'action 
el celui qui ne Pest pas. De grands juristes cependant se 
sont obslinément refusés à distinguer le pacte nu du 
pacte directement sanctionné. « Les pactes, écrit Cujas, 
ue sonl pas appelés nus par opposilion à des pacta non 


(1) V. Comm. in Inst., p. 417. 

(2) On lit dans Duaren (ou mieux Le Douaren. V. Jobbé-Duval dans 
Mélanges Girard, l, p. 575), opp. Lyon, 1584, I, p. 72 : Pactum vulgo 
dividunt in nudum et quod ineptissime conlielo a barbaris hominibus vocabulo, 
vestitum appellari solet. Quam divisionem, cum nuper, quidam in eo ludu 
edoclus, in quo magna cum pompa et ostentatione etiamnum ista docentur, 
pertinacissime tueretur, nihilyue esse diceret, quod in dividendo aptius 
opponatur nudo quam vestitum, per jocum interrogavi hominem, cur non 
similiter cogitalionem partiretur in nudam et vestitam, cum lex cogitationis 
nude mentionem faciens aliam esse inouat, quir non sit nuda. Qui quam- 
quam loquacissimus erat, et ei vitio alfinis quod graeci 27:32Yt0k0Y{ay 
vocant, obmutuit tamen levi argumento victus, fractusque, qui prius tamen 
gravioribus rationibus a sententia sua divelli nun potuerat. 
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nuda. il n'y a pas de pactes qui ne soient nus, nulhan est 
pactum quod non sil nudum. Les pactes qui engendrent 
des actions sont des pactes nus. Les pactes nus sont 
ainsi appelés paree qu'ils existent s0/0 consensu. Le pacte 
est dit nu, non pour le différencier d’un autre, qui ne 
serait pas nu, mais pour qu'une perpétuelle épithète 
rappelle qu’il n'est autre chose qu'une conventio nuda, 
un zudus consensus » (4). Et ailleurs, Cujas écrit encore 

« Notez bien que tout pacte est nu. Le pacte légitime ou 
lequel une auction est donnée, est nu; nu aussi le pacte 
adjoint iv eontinenti à un contral. Il nc faut pas sima- 
oiner qu'il y a des pactes nus ct des pacta Jjusla ou ves- 
lita; tous les pactes sont nus»(2). On pourraitmultiplier les 
passages de Cujas dans lesquels reviennent de semblables 
déclarations. Toujours on y trouve la mème affirmation. 
Tous les pacles sont nus, légitimes ou non, prétoriens 
ou non, adjoints ou non (3). Cujas parle donc comme 
Pauteur de la Meditatio (4), ou plutôt il exagère encore 
je péle-méêle de notre auteur, car, ce dernier, on le sait, 
ne voulait pas appeler pactes nus les pactes légitimes. 1 
n'est pas interdit de croire que cel obsliné langage de 
Cujas a les mèmes origines, e’esl-i-dire certaines scho- 
lies grecques du vr siècle. 

Mais Cujas ne fut pas suivi. Le grand romaniste avail 
conlre lui ct l’ensemble des textes classiques et la tra- 
dition déjà bien établie, et la nécessité didactique d'une 
définition du pacte nu sans réserves ni sans distinc- 
ions. Dès le début du xvu® siècle, Antoine Fabre 
reprochait à Cujas d'avoir commis une lourde erreur en 

(i) Commentaire du liv. X des questions de Papinien, sur la loi TZ. 
D. NVHI, Ledil. Naples, 4773, IV, p- 229. 

(2) Nota, omne pactum nudan esse. Paclum legitimum ex quo actio dulur, 
nudum est, Paetam, quod ex continenti additur contractui, uuduin est. 
Vue pulandum eat almal paclum esse nudum, alind justum aut veslluin : 


omnia erpa nudae sunt. 


BCE E op E 1. Ir, 197, (IL, D, 285, D., YHE, D. S29, E 


3 
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appelant nudum le pacte muni d’action(1). Au xvur siècle, 
Pothier, pourtant si docile auxdirections de Cujas, n'hési- 
tait plus à séparer nettement les paclu nuda des pactes 
adjoints et des pactes légitimes ou prétoriens (2). 


If. MONNIER et G. PLATON, 


Doyen Biblicthécaire 
de la Faculté de droit de Bordeaux. 


(À suivre). 


(1) V. Rutionalia in Pandectas sur D. JI, 14, 6 (édit. Lyon, 1659, 1, 
p- 567). Cf. Noodt, opp. Leyde, 172, I, p. 418, 419, 420, 427. 

(2) V. Pothier, Pandectue Justinianae, Lyon, 1782, p. 73 sq. De même 
Glück, Ausfiührliche Erläuterung der Pandehten, IV, I (1796), $ 311, 
p. 259-275: Doch, um wieder auf die klagbaren Verträge (pacta vestita, pacta 
non nuda), zu kommen, so gehören zu diesen : 10 die pacta adjecta... 
29 die pacta legitima..., 3° die pacta praetoria. 
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LA 


MEDITATIO DE NUDIS PACTIS 


(Suite). 


IV 


La « Meditatio de nudis pactis » n'est pas un exer- 


cice d'école, mais le votum d'un juge dans un 
procès. 


La Meditatio a-t-elle été rédigée à l’occasion d'un 
procès, ou n'est-elle qu’un exercice d'argumentation 
juridique? Telle est la question à résoudre. 

Les Romains avaient beaucoup aimé les déclamations. 
Dès le premier siècle de l'ère chrétienne, ce genre litté- 
raire prend sa forme définitive (2). Sénèque le Père (3), 
dans le recueil qui a pour titre : Oratorum et rhetorum 
sententiae, divisiones, colores, nous a conservé, gràce à 
sa prodigieuse mémoire, un grand nombre de thèmes 
proposés et développés dans les écoles de rhéteurs sous 
Auguste el Tibère (4). L'ouvrage comprenait dix livres 

(1) Voy. cette Revue, t. XXXVII, 1913, p. 135-168, 311-336, 474-510, 
624-653. | 

(2) Cf. H. Bornecque, Les déclamations et les déclainateurs d'aprés 
Sénèque le Père, Lille, 1902. Cf. G. Boissier, Les écoles de déclamation 
d kome, dans le Tacite du mème auteur, Paris, 1903, p. 197 su. 

(3) On le nomme à tort le Rhéteur, car il ne tint jamais une école de 
rhélorique. 

(4) M. H. Bornecque a donné un bon texte ct une excellente traduction 
des controverses et suusoires de Sénèque le Père. 

Revue mst. — Tome XXXVIII 20 
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de controverses et plusieurs livres de suasoires. Nous 
n'avons plus qu'un seul livre de suasorine, cinq livres 
non toul à fait complets de controversiae. Les livres 3, 
4, 5, 6 nous sont connus seulement par les excerpta d'un 
inconnu du rer ou du ve siècle. Les suasoriae sont des 
exercices de début dont on trouvera à peu près léquiva- 
lent dans les discours français et lalias qu’on demandait 
autrefois à nos élèves de rhétorique. Les controverses, 
exercices plus difficiles, étaient la préparation à l’élo- 
quence judiciaire. Le maître donnait le sujet. H appar- 
tenait à Pélève de le bien diviser {divisio), de Forner de 
pensées brillantes (senlentiae), d'inventer des incidents 
(coldores) propres à émouvoir les auditeurs, de colorer 
les faits de facon à incliner les juges, soit vers labso- 
lution, soil vers la condamnation (4). | 
L'ouvragede Sénèque le père eut beaucoup de succès 12). 
Il n’est inconnu ni de l’auteur des grandes et des petites 
Declamations àttribuées à Quintilien (3), ni desrhéteurs 
des temps qui suivirent. Sa vogue constante témoigne du 
goùl que l'on eut toujours à Rome pour cette méthode de 
formation et de développement du goût et de l’éloquence. 
Au Bas-Empire on a une raison de plus d'aller chez le 
rhétour : on y apprenait à combattre les payens par 


(1) Le rhéteur enseigne à plaider le pour et le contre, H tient la promesse 
de Protagoras : TOv Gtt Léo zpztzto rotety (Cf. A. Croiset, Histoire de 
la littérature grecque, iV, p. 45 sq.). C'est de quoi s’indignera Constantin 
Monomaque lorsque, dans la célèbre constitution qui fonde une école de 
droit, il écrira, $ 19 : où yxo git éntostznv painy av thv TÒ ribavôv dun, € 
9 zat RuDavdis tò axidavoy zerogzeud egen tézy. 

(2) Il y à de tout dans les Controversiae, mème des pages agréables et 
d'un tour spiriluel. Comme exemple, on peut citer, après M. Boissier, La 
religion romaine d'Auguste aux Antonins, Il, p. 226, le développement 
de Porcius Latro sur les imatrones qui paraissent dans les rues le corps à 
peine moins visible que si elles étaient nues, paulo obscurius guam posita 
veste nudae. V. Contraov., Il, 7 (15). 

(3) Les grandes déclaimations ne sont certainement pas de Quintilien, et 
probablement les petites ne lui appartiennent pas davantage. Cf. Schanz, 
Geschichte der römischen Litteratur3, M, 2, München, 1913, p. 475 sq. 
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leurs propres armes (1), et la rhélorique donnait aux 
esprits un pii qni ne s'effaçait plus. Il va de soi que dans 
les controverses Ma législation romaine n'était ni toujours 
niexacltement invoquée L'imagination du maître jouait 
son role dans le choix du sujel et la fantaisie de loraleur, 
dans le choix des règles Jévales qu'il couvenait d'appli- 
quer, Mais parfois l'oralcur se souvenail où s'enquéruit 
du droit positif el des fois romaines. On sail que les 
romanistes ont trouvé plus d’un renseignement utile dans 
les controversiae de Sénvque et les declamativones de 
Quinlilien (2). 

Le goùt des déclamations se relrouve chezles Byzantins, 
d'autant plus fort que c'était l'ancienne Grèce qui Pavait 
communiqué à Rome (3), el que, sous la dominalion 
romaine, les pays de langue grecque ne eéessèrent pas de 
produire des nuces de rhéleurs, de sophistes et de gram- 
mairiens (4). La rhétorique el la logique étaient les arts 
par excellence pour ces Grecs de Byzance épris de beau 
langage ct dont l'esprit se tournait si volontiers vers la 
recherche spéculative. Toujours ils sont prèts à entrer 
dans la maison de Protagoras pour y surprendre les 
secrets de Péloquence, à discuter avec Socrate et Phèdre 

(1) C'est ce qu'on lit dans la Fita Scoeri (Cf. Nov. 42, ch. 1, S 2) de 
Zacharie le Scolastique (Patr. Orient., éd. Kugener, H, et Spanuth, Pro- 
gramm des Königl. Gymnasiums zu Kiel, 1893). 

(2) Voir dans Bornecque : Les déclamations et les dé:lumatcurs, le 
chapitre intitulé : Le droit duns les controverses. On rapprochera Particle 
de Lécrivain ` Sur le droit grec et romain dans les controverses (Nouv. 
Rev. hist., XV (1891), p. 680 et s.), et étude de Dirksen : Veber die durch 
griechische und lateinische Rhetoren angewendete Methode der Aus- 
wuhl und Benutzung von Beispielen rômischrechtlicher Inhalts, qu'vu 
trouvera dans les Hinterlassene Schriften de ce savant. 

.3) Quintilien, Jast. Or., II, 4, 45 : Fictas ad imitationem fori consi- 
liorumque materias apud Graecos dicere circa Demetrium Phalerea 
institutum fere constat. Philostrate, Vitae sophistarum, 1, D, fait re- 
monter à Eschine l'origine de la deuxième sophistique. Des rhéleurs grecs 
figurent dans les Controverses de Sénèque. 

(4) Voir surtout la belle édition des lèhetores Graeci de Ch. Walz, parue 
de 1832 à 1836 à Stuttgart, Tübingen et Paris. Cf. M. Croisel, Histuire de 
lu litterature grecque, V, ch. iv. 
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sur le mouvement circulaire des âmes et la beauté par- 
faite qui rayonne dans les espaces infinis (1). Au cours 
des siècles la matière des déclamations est devenue très 
riche : sujets mythologiques, narrations, éloges, lieux 
communs, éristique, réfutations, démonstrations, sen- 
tences, éthopées, tout est bon pour ces travaux d'école, 


loul convient aux pshétat sig tx Tpoyupydcuxta xat ele ée 


oecioste (2). | 

I serait donc contraire à toute vraisemblance de sou- 
tenir que les controverses n’avaient pas leur place dans 
l'enseignement du droit (3), et qu'elles étaient délaissées 
ou ignorées dans les grandes écoles de Constantinople, de 
Rome el de Beryle. IT est vrai que Justinien, voulant 
rendre son œuvre législative immuable, avait interdit tout 
commentaire, toute exégèse du Digeste, ne permettant 
que les traductions zoerä r5das, les Indices et les Para- 
titla (4). 


(1) CF. Ouvré, Les formes littéraires de la pensée grecque, Paris, 1900, 
p. 302 sq. 

(2) V. Walz, op. cit., 1, p. 550 sq. Dans la préface, p. 1x, Walz écrit : 
Jta enim omniuin temporum libris propositis satis elucebit, vix aliud 
Graecae doctrinae genus per tot tantasque viginti fere seculorum 
vicissitudines, a Gorgia Leontido usque ad Constantinopolin expu- 
grutuin, acquubilius et constantius servatum esse, quam ipsa haec 
rhetorum et sophistarum disciplina. Cf. Krumbacher, Geschichte der 
byzantinischen Litteratur?, p.442 sq., 451, 455, 462 sq. A noler, p. 463, 
la juste remarque de Krumbacher sur le nom du rhéteur Jean Doxapatres, 
sans doute un parent du récent scholiaste des Basiliques, Grégoire Doxa- 
patres. Il faut rejeter la forme Doxapatros adoptée par Walz et ja forme 
Doxupatri adoptée par Zachariae vou Lingenthal, Geschichte 3, p. 34 el 
passim, V. aussi Krause, Die Bysuntiner des Mittelalters in ihrem 
Staats- Hof-und Privatleben, Halle, 1869, p. 294 et s.; Schemmel, Die 
Hochschule von Konstantinopel, Berlin, 1942. 

(3) Michel Attaliute, dans le préambule de Pacte de fondation de son hos- 
pice, se vante d'avoir été initié à la philosophie et à la rhétorique comme 
aux lois. V. Miklosich et Müller, Acta et Diplomata., p.298 in fine. 

(4) V. Const. Deo auctore, § 12; Const. Tanta, 8 21; Const. Aëdtwxey, 
S 21; Const. Summa reipublicae, § 3. C'est à tort qu'Heimbach, Proleg. 
Basilicorum, p. 3, a soutenu, en assimilant Jes Indices aux Paratitla, 
que la défense de Justinien ne concernait que deux sortes d'écrits. Heimbach 
reconnait d'ailleurs que, dans la suite, on distingua les Zndices des Para- 
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On peut même admettre que la défense s'élendit aux 
Institutes et au second Code (1). Mais on ne saurait faire 
rentrer les declamationes dans la catégorie des écrits 
prohibés. D'ailleurs la défense de Justinien était, en pra- 
tique, difficilement applicable, et du vivant mème de cet 
empereur elle tomba en désuétude. Elle ne s’appliquait pas 
et ne pouvait pas s'appliquer à l’enseignement oral. Les 
cahiers de cours desétudiants, serépandant parmiles pra- 
Liciens, firent connaître les commentaires des maïlres (2). 


titla. Cf. Laborde, Les écoles de droit dans l'empire d'Orient, 1012. 
p. 180 sq.; et surtout Zachariae v. L., Kritische lahrbücher für deutsche 
Rechtsiwissenschaft, 1844, p. 195 su. 

(1) CF. Heimbach, op. cit., p. 3; Riccobono, dans le ulletino dei Isti- 
tuto di diritto Romano, IX (1896), p. 272. Contrà, Krueger, Geschichte 
der Quellen und Litteratur des römischen Rechts?, 1912, p. 407. 

(2) C'est ainsi que l'on explique généralement l'existence des commentaires 
sur Louvre de Justinien écrits sous ce prince, et notamment l'existence d'un 
commentaire de Théophile sur le Digeste. fl faut reconnaitre que l'explica- 
lion coutumière soulfre difliculté, Aussi M. Riecobono, op. cit., p. 272 sq., 
a-t-il soutenu que les juristes contemporains de Justinien n'avaient fail que 
reproduire, pour interpréter les compilations, les commentaires que leurs 
prédécesseurs avaient écrits sur les texles anciens. De fa sorte, écrit M, Ric- 
cobono, les juristes échappaient à la poena falsi qui sanctionnait les dé- 
fenses de Justinien. Ni le talent ni le savoir de M. Riccobono ve parviennent 
à nous convaincre ` son interprétation des constitutions citées supra, p. 28, 
n. 4, va trop à l'opposé de l'intention qui les a dictées. M. Peters, Die ostro- 
mischen Digestenhommentare und die Entstehung der Digesten, 1913, 
D 45 sq., a, pour sortir d'embarras. pris une autre voie. Ce savant soutient 
qu'avant le Digeste, compilation officielle, il y a eu un Digeste, compilalion 
privée, «œuvre des juristes immédiatement antérieurs à Justinien, en usage 
d'abord dans les écoles et de li dans la pratique. Cette compilation privée 
contenait déja les trois masses Sabinienne, Edictale, l'upinieone. Elle ne dif- 
féruit guère de la compilation officielle de Juslinien que par la masse de 
l'Appendir et l'ulilisation séparée de quelques ouvrages des juristes clas- 
siques (Réponses de Paul et de Papinien). Les commissaires de Justinien 
eurent done peu à faire pour élaborer le Digeste, et cela explique la rapidité 
de leur travail, C'est pour la compilation privée qu'avaient été écrits, pense 
M. Peters, les commealaires de Théophile sur le Digeste. — La thèse de 
M. Peters, conduite avec une érudition très avertie et une dialectique serrée, 
fait d'abord grande impressiva. A la réflexion, les objections apparaissent : 
que deviennent les déclarations faites dans les constilutions Deo auvlore, 
§ 2; Tanta, § 1? Justinien a souvent menti, cest entendu. Mais aurait-il osé 
mentir solennellement à des gens qui avaient en main la preuve du men- 
songe”? El puis les auteurs de la compilation privée n'auraient point osé ni pu 
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Rien donc empêche de penser que Pusage des contro- 
verses se soil maintenu comme exercice d'école, aussi 
loungtemps que se maintint l’enseignement du droit. 
A toutes les époques de renaissance de cel enseigne- 
menl (Ui, sous Héraclius (2), sous Michel Flvrogue (3), 
sous Constantin Monomaque(4),sousMichel Paléologue (5), 
toutes les fois qu’on voulut apprendre méthodiquement 
le droit à des jeunes gens, il fallut bien les exercer à 
trailer de vive voix et par écrit les sujets d'argumenta- 
Lion. Mais alors pourquoi ne pas voirdansla Meditatio de 
nidis puélis une pure déclamation? N'était-ce pas le 
sentiment de Leunclavius quand il écrivait en marge de 
son Isi ` /icebit decelamalionem dicere (6)? 


reluucher des textes, surlout pour en changer le sens. Enfin, ces retouches 
si nombreuses vxigérent des compiloteurs de Juslinien une revision appro- 
fondie. Dès lors, l'étonnement que cause leur rapidité de travail, étonne- 
ment que M. Peters prétend faire cesser, subsiste encore avec sa thèse. Ces 
objections et d'autres encure sont présentées avec force par M. Rotondi dans 
un article récemment paru qui a pour titre : Sul modo di formasione 
delle Pundette a proposito di una nuova ipotesi {estratto del periodico : 
Tl Filangieri, sett.-vobre 1913).— Cette note était écrite quand ont paru, 
dans la Zeit, frir Suv. Stiftung, XXXIV (1913, R. A., deux comptes rendus 
du livre de Peters : l'un de Lenel, p. 373-390; Pautre de Mitteis, p. 402- 
410, Ces deux savants rejettent les conclusions de M. Peters. Mais tandis 
que le premer ne croit aucunement à un Prédigeste, le second, M. Milteis, 
est motns radical ef adinel qu'il a pu exister avant Justinien des chrestoma- 
ties Jus derits classiques l'ailes on vue de leuseignement et qu'ont pu utiliser 
les commissaires de Fuslinien. £n outre, M. Mitteis admettrait avec M. Peters 
des interpolalions préjustiniennes. En elfet, les points de vue nouveaux et 
les interpolations qu'un trouve au Digeste impliquent nécessairement le tra- 
vail des généralions antérieures, Au demeurant, M. Mitteis reproche surtout 
à M. Peters, moins la nouveauté de sa doctrine que la prétention d'en avoir 
douné des preuves décisives. 

(E) Cf. le prologue que Sathas, Bibliotheca graeca medii aevi, IV, 
D xin sq., x écrit en lète de l'histoire de Psellus. 

(2) V. le curieux dialogue entre la Philosophie et l'Histoire en tèle des 
Octo libri historiurium de Theophylaate Simocatta, éd. Bonn, p. 22-26. 
CF. Schemmel, op. cit., p. 14. 

(3) Genesii Regum lib. IV, éd. Bonn, p. 98. 

(4) V. infrà, p. 292, n. 7. 

(©) CF. Mortreuil, Histoire du droit byzantin, Ill, p. 207. 

(6) J. G. kè., 11, p. 192. Leunclavius donne certainement uu mot dela- 
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De spécicuses raisons ne manquent pas pour soutenir 
celle Opinion : 

4° Le litige est né d'un contrat fait entre un monastère 
et un protospathaire. Or le texte n'indique ui le nom du 
monastère ni le nom du protospathaire, ni la somme 
payée aux moines, ni le nombre d'années pendant ies- 
quelles le contrat fut exécuté (1), ni Pobjet du pacte 
modificatif d'où naquit le procès. On ne nous dit même 
pas qui à saisi le tribunal et joué le rôle de deman- 
deur. Le silence gardé sur des éléments d'informations si 
importants au point de vue pratique surprend d'autant 
plus que notre texte contient de nombreux exemples de 
contrats pour lesquels Pauteur donne des chiffres et 
toutes sortes de précisions (2). 

2° Le ton est parfois oratoire (3) el souvent didac- 
tique (4). Dès le début (5) l'auteur nous déclare qu'il veut 
apprendre à ceux qui l'ignorent la classification des 
pactes. Il ne tiendrait pas un tel langage à des juges, à 
des collègues d'un tribunal. La bienséance ne lui permet- 
trait pas de faire devant eux un étalage d'érudilion qui 
sent le pédagogue, ni surtout de faire entendre à ses 
collègues qu'ils peuvent, eux, céder à la malveillance 
ut à la corruption (6). 

30 Un vrai juge s’adresserait au tribunal tout entier; 
il ne prendrait pas directement à partie un membre du 
tribunal. Admettons cependant qu'il interpelle un col- 


natio le sens d'exercice oratoire et non celui de discours emphatique et 
banal qu'il à quelquefois en latin et qu'il a suuvent en francais. 

(1) Cf. VIL 3,8, 9, 10; VIH, pr. 

(2) Ex gr. : V, 25-28, 31-33; VII, 16. 

(3) Il, 2, 3; V. pr., 1-5, 12. 

(4) YL 7, 415 V, pr., 19. 

{5} Pr., et 1. 

(6) Pr. pr. 
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lègue.: ce faisant il n'aurait pas recours à l'ironie et à la 
menace (1). IF ne le traiterait pas d’insensé (2), de pré- 
tendu législateur (3), ne le provoquerait pas à la produc- 
lion de myriades d'écrits pour déclarer par. avance que: 
ces écrits n'auront rien de sérieux (4). Un vrai juge enfin 
ne feindrait pas de craindre les mauvais traitements (5) 
et n'invoquerait pas contre un collègue le tribunal de 
Dieu (6). 

Tout cela se peut mettre dans une pièce d'éloquence, 
mais non dans le roof d’un juge. 

4 I semble aussi que, S'il s'agissait d’un procès réel, 
une allusion serait faite ou à la nature du tribunal ou à 
sa compétence ou à la ville dans laquelle il siège, ou à 
l'empereur heureusement régnant. Or sur tous ces points 
notre texte est muet. | 

5° Enlin l’on verra plus bas que Fon peut, avec vrai- 
semblance, dater la Meditatio du règne de Constantin 
Monomaque. Or le prince avait fondé à Constantinople 
une faculté des lettres et une faculté de droit. Un homme 
illustre par son savoir ct par son éloquence — yhúcong 
eugolx nat rohupalslus mepusvsiz, — Jean Xiphilin, fut mis. 
à la tète de Fa faculté de droit. « Nous voulons, dit lor- 
donnance de fondation (7), que nos lois utilisent les dis- 
cours comme de brillants doryphores, et qu'elles soient, 
comme les reines de toutes choses, défendues contre 
ceux qui, par une audacieuse sophistique, ne craignent 
pas de les calomnier, car personne ne confondra Fart 
de la rhélorique avec lart qui apprend à présenter 
le eroyable comme incroyable et l'incroyable comme 


(1) UE pr, 3, 5; Y, 12; VE, 14, i8; IV, pr. 
(2) Hi, 3. 

(3) UL 3. 

(4) VE, 14. 

(D) IV, pr. 

(6) HI 3. 

(1) Cf. Archicio giuridico, XXXII (1384), p. 486. On reviendra, plus 
lard, sur cetle importante constitution. 
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croyable... » (4). Pour donner aux étudiants une prépa- 
ration telle que l’empereur la souhaite, Xiphilin dut 
donc leur demander des argumentations et des disser- 
tations sur des procès fictifs dont il indiquait par avance 
et l’objet et l'issue. 

Si Pon observe que le mot w:2£-1 signifie souvent. un 
exercitamentum rhetoricum, une déclamation (2), on se 
croira, sans doute, autorisé à considérer notre Meditatio 
comme un devoir rédigé à l’école de droit, peut-ètre revu 
par Xiphilin et que le hasard ou la valeur du travail ou 
l'admiration pour Xiphilin nous a conservé. 


Ces raisons ne nous semblent pas décisives. 

Il est vrai que de nombreuses expressions révèlent 
chez l'auteur de notre texte des habitudes d'école. Mais 
plus on pèse les mots, plus on analyse les arguments, 
plus on est attentif à la conduite générale des idées, et 
plus on se convainc que la Meditatio est un votum, 
prolixe sans doute et chargé d'un détail superflu, mais 
un vrai votum, donné, dans un procès vérilable, à des 
juges qui sont les collègues de lopinant et qui savent 
que leur décision aura un grand retentissement, car ils 
forment le plus haut tribunal de l'Empire (3), et qu'elle 
fixera la jurisprudence en matière de pactes adjoints et 
de mutuus dissensus. Cette imporlance doctrinale et 


(1) Dou kou se vag tobs iecods Du vouous viovs! tiot haurçouts Gocues- 
GOS 40%50ar rot: koyo rat FavtTa{0Ù ras Enelyems ds Bases to Phy 
Rpxypatwy bricasri(sslar..…. TOUS Ti: Sonden amis Ze TR: gasu- 
TATS OUZ Oeuvre TU DITS OIyan EN Geng Wainy Za Thy to ridavoy 
andavo; d zat rulavts to azihayov 2ataTriuarouTay CZrvta, 

(2) Un trouvera dans les /èhetores Graeci de Ch. Walz, l, p. 550 sq. et 
dans les Anecdota graeca de Boissonade, 5, 350 sq., les Eh GIE 
et les psÂéta: de Georges Pachyinère (1242-1310). 

(3) V. infrà, p. 339. 
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pratique suffit ù expliquer pourquoi la Meditutio nous 
a élé conservée, surtout si Pon admet qu'elle exprime 
l'opinion qui l'emporta définitivement devant les 
tribunaux el dans l'enseignement. De nombreux prati- 
ciens, de nombreux professeurs s'en procurèrent une 
copie, el brevilalis causa négligèrent de reproduire les 
noms des parties, les chiffres du litige et toutes les 
indications qui n'offraient pas un intérèt durable. C'est 
une de ees Copies que nous trouvons dans le Codex 
MU RG LAUSANNE ea strea ean Eee LES 

Le délibéré du tribunal fut long, et noire auteur meut 
pas assez d'une seule séance pour faire connaître el 
moliver sa fagon de penser (4). Il avait à réfuter Pavis 
d'un de ses collègues, juge parvenu au faite des hon- 
neurs (2), en possession d'une grande renommée de 
savant, philosophe madré (On, qui, tant son influence 
élit grande, faisait l'effet du législateur lui-même, ct 
qui, sur la théorie des pactes, professuit une doctrine 
différente. Ce juge considérable est un adversaire ardent, 
mual commode, ne supportant guère [a contradiction. H 
émet les avis les plus coutestables et critique cé qu’on 
ne peut raisonnablement critiquer (4). Quand un autre 
parle, en collègue discourtois il ricane et se moque (5). 
Celle allitude agace beaucoup notre auteur et le pousse 
à des interpellations personnelles un peu vives (6). 
Encore qu'il se prétende lui aussi un disciple de la 
sagesse divine (7), il est tout près de s'emporter. Cela su 
voil bien quand il rappelle en phrases éloquentes et 
grandiloquentes qu'il y a un juge suprème, un juge des 


(1) Hl, pr. | 

(2) VI, 4 i se YOUDIG ne OË O3 Fous Märzen Dos zal dpn zat sUdæmmov xs 
gviyaycy zat namEountoy Esvro. 
(3) VI, 24 : e okogngedrarz ZAL ÔLLLOETIAUITATE. 
H dé 8 H x Pr La n m y he Sei $ m H f oe à p g2 4 “~ 
(4) VE pr, : 0595 ev xal töv avimnrto Erihaubaveodar. 
(5) HL 2, 5; 1Y, pe; V, ii; YI, pr. 
(ù) vi, 3-5. 


D Ki ` + H 3 
(T) VII, 12: zat zë xbtosogias yko Zone manzaf. 
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juges (4); cela se voit mieux encore quand il va jusqu’à 
insinuer que son contradicteur, pour éminent qu'il soit, 
ne connait guère les Basiliques et ignore, ou peu s’en 
faut, les grands recueils de Justinien et les commentaires 
de Stéphane (2). 

Ne sont-ce pas là des traits, des précisions qu'un élève 
en déclamalion n'aurait pas imaginés, et qui ne sont 
à leur place que dans un délibéré véritable entre person- 
nages réels el même importants? 

Ajoutons enfin que nulle part, dans les œuvies des 
rhéteurs grecs et latins, on ne trouve de controrersiae 
ou de usiZeat qu'on puisse, pour le savoir, Phabileté juri- 
dique, les développements exégétiques, rapprocher mème 
de loin de la Meditatio de nuilis pactis. fallait, pour 
écrire notre texte, une culture et une fermeté d'esprit 
qu'on ne rencontrait pas plus chez les élèves des rheteurs 
que chez les apprentis en droit. 


OD 


Au resle, il n’y a pas à S’étonner que dans notre procès 
les juges aient donné, par écrit (3), leur vote sous 
forme de uskérau. Un texte de la [leïoz, LI, 16, relalif à 
une affaire contemporaine ou à peu près, daus laquelle 
les juges étaient également divisés, nous fait bien voir 
comment alors on procédait. Lisons le texte (4): 

e hiv. VIE Dt E, ch. dernier, novelle 125 (5). Une loi 
existe qui ordonne, en cas de dissentiment, à chaque 
juge de donner sa propre sententia (6). Une autre loi (7) 


(i) HI, 8. 

(2) IH, 4; VL pr., 8, 15, 16, 26, 27, 23; VIL 19; VIE 3. 

(3) Vi, 29 : icù taïtx zat yay, Giëgcer, VIL, pr.: nent äs brollisims, 
n Th Sang par T; atlas RALÉTYNUE. 

(i) V. Jus Graeco-l'omunuin de Zacharie, 1, p. 244. 

(5) V. Heimb., Bas., |, p. 247. 

(6) Bas., VIL, 1,18; Nov. 425, ch. 1. 

(1) Bas., IX, 3, 36; Dig., XLI, 1, 36. 
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dit que lavis de ia majorité-lemporte (1). Ophrydas 
pensait que ces deux lois étaient contradictoires el quasi- 
ment opposées; que Fune, celle déclarant que avis de 
la majorité l'emporte, était la loi ancienne, la loi du 
Digeste, et qu'elle avait été supprimée par la loi plus 
récente forçant le juge à produire son votum. Mais, 
interrogé par moi (2), le Nomnicus par excellence, le très 
sage Magister, expliqua pourquoi la remarqued'Ophrydas 
n'était pas juste. Aucun des textes des Basiliques n'est 
supprimé, mais les deux lois susdites valent à l’occasion 
etsecundum subjectam matleriam.Lorsque,parexempie, 
dix juges sont en désaccord, six se rangeant à une sen- 
tence, et quatre jugeant autrement, tous sont contraints 
d'émettre leur vote et de le produire par écrit. Le vote 
des six est le plus fort et vaut, non pas qu’il échappe 
à Pappel (3), mais il vaut jusqu'à ce qu’on ait examiné 
en appel si, oui ou non, les autres quatre juges contra- 
dicleurs n'avaient pas raison. C’est pour cela qu'il est dit 
(dans le texte) que la sententia de la majorité Femporte, 
parce que le vote émis par les quatre n’est pas’ pris 
en considération. Mais, en cas d'appel, la décision 
des six est rectiliée si elle a été rendue par inexpé- 
rience (4), ignorance ou bien oubli. Elle est maintenue 
pour la partie bien jugée, elle est rectiliée pour la partie 
fautive. Moi je disais : supposez que le vote (5) des. 


(1) Kat £tec0s vouos ` ho rhetvwy dän: zouteï, Ainsi que l'observe 
justement Zuclariae, J. G. R., 1, p. 244, n. 4, ce texte prouve qùe la ver- 
sion ` 7 zéi GÄAnnmg doos, donnée par Heimbach, Bas., l, p. 457, est fau- 
tive. 

(2) Celui qui interroge ainsi est l’auteur de la xétoa. Il parait avoir été 
un employé du tribunal, plus tard juge lui-même. I écrit un peu après la 
mort de Human UI Argyre, XLIX, 4. Cf. H. Monnier, La Novelle L de 
Léon le Sage, Paris, 1912, p. 32, n. 1. 

(3; On suit la correction proposée par Zacharie : ph 3 oyi 

(4) Nous lisons, avec Zachariae : 4retc'av. | 

(5) Nous lisons dans le texte ` pise disoy au lieu de : ożse tu/0ôv. Za- 
chariae propose de lire ` Ÿpov tuy6v. De toute façon, il faut corriger le 
texte dunné par le Cod. Laurentiunus, LXXX, 6. 
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six juges a été remis, à une des parties, que l’autre vote, 
émis par les quatre juges, a été remis à Fautre partie (4), 
et que personne n'ait appelé, les parties ayant laissé 
s'écouler le délai d'appel. Qu’adviendra-t1l donc? Quelle 
décision triomphera? Le Magister déclare que le vote 
des six lemportera, lPexpiration du délai d'appel ayant 
enlevé toute force au votum des quatre. Et c’est ainsi, 
disait-il, que les deux lois trouvent leur application sans 
qu'il y ait désharmonie entre elles ». 

Outre qu'il nous fait connaître le juge Ophrydus, 
qui étail un ardent ennemi de Xiphilin (2), le chapitre LE, 
16, de la Ffeïse nous renseigne sur un point important 
et curieux de la procédure byzantine. Il nous apprend 
que les juges d’un procès, tout au moins dans le cas de 
disseutiment, devaientdonner leur opinionpar écrit. Celte 
usé, Ou plutôt une copie conforme, était remise aux 
intéressés. Les plaideurs apprenaient ainsi le votum de 
chaque juge. lls pouvaient, gràce à cetle communication, 
vérifier aisément si le tribunal avait suivi opinion de la 
majorité et se décider en parfaite connaissance de cause 
à faire ou à ne pas faire appel dans les délais. 


Y 


De l’objet du procès, des parties liligantes, 
du tribunal saisi. 


Puisqu'un procès véritable a eu lieu, la première 
question à examiner est celle-ci : Quelle est l'affaire qui 
a donné l’occasion d'écrire la Meditatio? Il faut bien 
reconnaître que le souci de nous renseigner n’a pas 


(4) Dans la constitulion d'Alexis | Comneène relative à une question de 
testament irrégulier, J. G. R., Ill, p. 344, il est fait allusion au votum de 
la majorité des juges : TO mAc'ov pigog ebpiozwv té Birastoiv 6uoyvwpLovoëv 
Cragg Zasflleu Cu èri roden Jvouny 20 erer. 

(2) H eet encore question de cet Ophrydas dans la 752, XVI, 9 et 
XIX, 5. Nous le retrouverons plus lard. 
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beaucoup lourimenté notre auteur. Toul au contraire, 
il nous avertil qu'il dira seulement quelques paroles sur 
l'affaire à juger (4). Ce quasi-mutisme est fâcheux. Mais 
il s’explique. Parlant à des collègues qui connaissent le 
Ditze à fond, qui ont assisté aux débats, qui ont en mains 
toutes les pièces du dossier, notre auteur n’a pas à 
s'étendre sur des délails que chacun connaît. Content 
d'avoir fil étalage de son savoir, non moins satisfait 
d'avoir fait In leçon à son contradicteur, il se bornera 
à rechercher si quelques-unes des règles générales par 
lui rappelées donnent la solution du procès : Oswsncésv 


* 
EUSTS /US, E 


3 M H 
TO RES AITE X 


Lët Ac ŠA TOY Sitë TÉU- 
vacat Guvarat (2). | | 
H suit de la que l'on doit, pour répondre à la question 
posée plus haut, faire quelque place aux conjectures. 
On verra cependant que, tout considéré, cette place n’est 
pas excessive, GL que ce qu'il faut nous résoudre à 
ignorer n'est ni essentiel ni mème très important. 


g 


OO 
Le 


Une première convention — qui sera plus tard suivie 
Pune autre — a été faite entre un protospathaire et un 
monastère (3). 

Ce n’est pas ici le lieu de dire ce qu'était un protos- 
pathaire. H suffira de rappeler que le protospathariat est 
non pas une fonction, mais une dignité. C’est même une 
dignité très répandue. Administrateurs, généraux, 
fonclionnaires de la Cour en sont communément 
décorés (4). 


(i) VIL pr. : Aoërôy ou Entéov zm not mept vis Sroldozws, À TT KacOŸGn 
"pat Tà; TIAS Tarte, | 

(2) VIH, pr. | 

(3) VII, 1 : to beren roi reotosralas tou zat th; Houf: VEVOYUS, 

(4} Voir, pour exemples, Constant. Porph. : De ceremoniis aulae byzan- 
tinae, éd, Bon, p. 731 sq. Cf. Schlumberger, Sigillographie de l'empire 
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Il ne faut faire exception que pour les eleres qui 
sont très rarement protospathaires, probablement parce 
que, à l’origine, le protospalhariat élait une fonction 
militaire. 

Nous ne pouvons done dire, au seul énoncé de sa 
dignité, si notre protospathaire élait un personnage 
important. Mais pour le monastère i n’y aguère de doute; 
et, comme lhigoumène, surlout Phigoumène d'un monas- 
tère autodespote (1), est certamement un puissant (2), il 
est à croire que son adversaire élail, lui aussi, un per- 
sonnage important. Un #umilior weùt pas mené tant de 
bruil sur une contestation avee un établissement pieux, 
et Paffaire weùt pas élé évoquée au haut tribunal impé- 
rial (3). Naturellement on ne peut, dans le silence du 
texte, deviner quel était le monastère litigant. Dans l'em- 
pire il y en a beaucoup, et Pon sait que la novelle de 
Nicéphore Phocas qui défendait la fondation de nou- 
veaux monastères (#)ne fut pas longtemps appliquée (5). 
Mais nous estimons que ce devait être un monastère de 
Constantinople ou des environs. Si nos plaideurs avalent 
habité au loin, aucun Peux eût probablement réclamé, 
s’exposant à de grands frais el à une grande perte de 
temps, le privilège du tribunal impérial. 

La première convention, — convention synallagma- 
tique (6), — consistait en ceci : le protospathaire, agissant 
byzantin, Paris, 1884, p. 559 sq., qui compare cette dignité à notre ordre 
de la Légion d'honneur. 

(4) On verra plus bas, p. 315, pourquoi il y à lieu de croire que le monas- 
tère dont il est ici question est libre et autodespote. 

(2) Cf. H. Monnier, Etudes du droit byzantin, 1 (Pinis, 1900, p. 36) et 
Zach., J. G. R., IN, p. 246. 

(3) V. infra, p. 48. 

(4) V. J. G. R., II, p. 292. Lu novelle de Nicéphore Phocas est de 964. 
Cf. H. Monnier, Etudes du droit byzantin (Nouv. Rev. hist., 1892, 
p. 520 sol. 

(5) La Novelle de Basile Porphyrugenète qui supprima celle de Nicéphore 
Phocas est de 988. V. J. G. R., IH, p. 303. 

(6) VIE, 4: zag är dvouohoyiolar suvakhaypz Ewei 7: zar ovonaTeadar 


TÒ Heroin ot rewroonadagios sai ts Wout: yeyovwos. Cf. VII, 6,7. 
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tant pour lui que pour un autre, s'engageait à verser une 
certaine somme en or, moyennant quoi « les donateurs » 
devaient être reçus au monastère tout comme les 
moines et recevraient certaines prestations annuelles 
déterminées (1), sans toutefois qu’on pût les obliger 
à recevoir la tonsure tant qu’ils ne consentiraient pas 
à se prèler à cette cérémonie (2). Nos deux amis vou- 
laient, ou le voit, goûter les joies de la retraite, si pas- 
sionnantes pour des âmes byzantines, mener la vie en com- 
mun (3), pratiquer l’abstinence, prier ensemble, méditer 
P Écriture Sainte, s’'adonner aux travaux manuels, mais 
ils ne voulaient pas du tout être tonsurés, au moins pour 
le moment. Notons qu’il s’agit ici non pas de la tonsure 
du clerc séculier, « tonsure partielle pratiquée de façon à 
dessiner sur la tête une double couronne » (4), mais de 
la tonsure monacale, c’est-à-dire de la coupe de cheveux 
qui marquait l'entrée dans la vie cénobitique, le moine 
étant dans l'obligation de porter les cheveux constam- 
ment ras. 


Le) 


d # 


Qu'une telle convention doive êtrerangée dans les con- 
ventions do ut des et facias, nul ne le contestera. Ilest vrai 
que, parmi les engagements pris par le monastère, il y a 
celui de ne pas contraindre le protospathaire à la ton- 
sure, engagement qui porte, pour parler le langage des 


(1) VIL 37... péverv ts Zap” ap (se. pov) 2xfsns tots Ahon, xat 
Rapbavev Znzd tiva; VII, 9 : “Hre täy cuuowvnlevtuwv Glôocfar xaraéorn 
Oé This Étnolas doen: Tv Évécyetay Soss ` VII, 12 : thv täv citnoeolwv 
nat Éoyéiv zrote dsw. — Sur les ondoa, V. p. 801, a. 8. — Sur les 
rogue {stipendia}, V. Cotulerii Ecclesiae graecae monumenta, I, p. 200 ; 
IV, p. 726. 

(2) VIL 3. 

(3) VIL 8 : sai totç et tÅ bo pLovdbouor auvnywOnoav. 

(4) CE. Pargvire, L'église byzantine de 527 à 847, Paris, 1905, p. 208. 
Cf. Mgr Dout, Le monastère de Notre-Dame de Pitié, Sofia, 1906, 
p. 107 sq. | 
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interprètes, sur un fait négatif; mais notre auteur a soin 
d'observer, comme l'auraient observé les jurisconsultes 
classiques (1), que /ucere s'entend aussi d’un non facere : 
zë Eë (ua ph arcxslosohai ps AXTAVAYAATNTE, ele FOTO 
yxp or xa! Tò wh mouñoa (2). 

[l ne parait pas d’ailleurs que la validité de lengage- 
ment ail fait naître quelques doutes. Nulle part, dans 
notre texte, la question de nullité n’est soulevée. On 
peut donc tenir pour certain que notre monastère n’était 
pas de ceux dont le statut défendait toute concession 
de rente viagère (simpésuev) à un laïque, quel que fùt le 
bénélice que le traité pourrait rapporter (3). Peut-être 
cependant va-t-on objecter que les lois de l'Église et 
notamment les canons 5 et 19, actio octava, du deuxitine 
concile de Nicée (4) avaient interdit d'exiger de Pargent 
pour Pentrée dans un monastère. On pouvait bien appor- 
ter une dot, mais Papport n'était pas l'exécution d’un 
traité, d'une promesse obligatoire, c’était un apport volon- 
taire, Spontané, du postulant ou de ses parents (5) 


+ 


(4) D., L, 46, 19. 

(2) VI, 5. 

(3) Par exemple, le monastère de Sainte-Marie de Macheras dans l'ile de 
Chypre. Cf. infrà, p. 318, n. 3. On lit, en effet, dans le typique du fondateur 
Nil, évèque de Tamassia ` parôevt itini TIR OATLELV gr ON, 73V ZOSMA 
TUYZŽVN, Zä MOV&/0S, ZAV TORRY za Larl opéras Srisyyřtat tř 
Hovi... Michel Attaleiates, dans Le typique dont il sera bienlòt question 
(V. p. 316), permettait à un monastère de constituer une rente viagère, mais 
seulement moyennant dalion d'un immeuble : si éi me Gezei? fat, COM 
"ig RpOS TO kapbdvetv totoy aitnpéoix… yivéode tot, ai Ze raz) oy- 
Tat aura rep povot ovnvwvn livat py pt thous Yog aere za! Hoon, 

(4) Hest tog iztòs Stein tàs AUTATAYAS TÖV [ESATIA YÈZ, ENT 
TE xat Dag? gp yivislar 1 Sagit du concile tenu sous Constantin ei 


Irène en 387. On en trouvera le texte dans Labbe, Sacrosuncta Concilia, 
VIL p. 611. 


(Di Cf. Canun, 19 : ¿at BS ty TAIX Të apos Zutue DIAT "Ott 
TO TÉAVOLS À Léngten ur Rp uatroy RCOGAYOLÉVEV... piques... 
pivev oi iv te Lon ag enstinn, Cf. pour l'Occident, Fleury, Institut. au 
droit ecclésiastique, H. ch. 23, et spécialement pour la France la déclaration 
royale d'avril 1693. 

Revue wuer, — Tome XXXVIII. 21 
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Ne faut-il pas voir dans la prohibition conciliaire un 
obstacle à tout accord du genre de celui que constate la 
Meditalio ? | 

On répondra d'abord : 4° qu'il ne s’agit pas ici, d’un 
versement opéré pour être reçu moine. Le protospa- 
(are, pour le moment, ne veut être ni moine, ni 
novice (1). H veut participer à la vie cénobitique en 
réservant sa complète liberté dans Pavenir. Donc, si long 
que soit son séjour dans le monastère, il ne sera pas. 
profès, à moins qu'il ne demande à faire profession : 
point de tonsure, point de bonnet, de sandales, de 
pallium. H ne revèlira nt le petit ni. à plus forle raison, 
le grand et angélique habit (2). Pour tout cela on verra 
plus tard. 

On répondra ensuile : 2° que la prohibition conciliaire 
élail, aux xë el xr? siècles, peu ou point observée. Sous le 
nom d'xrssxyé. les chefs ou les bénéficiers des monastères 
ue se génaient guère pour exiger du profès l'apport 
d'une portion de son patrimoine (3). La coutume avait 
div plus forte que la foi canonique, comme le prouve 
bien la constitution dans laquelle Alexis Ier Comnène 
déelare vouloir désormais que lłrcotay cesse (4). Les 
fondateurs de monastères, qui craignaient les abus, 
avaient soin d'insérer dans lacte de fondation lexprès 
commandement d'admettre les postulants à la profession 
religieuse sans dation d’zrstay. C'est ce que font Michel 


(1) Pour le noviciat, il y avait des déluis à l'expiration desquels le novice 
élait ou recu moine ou renvoyé. 

(2) Cf. Marin, Les moines de Constantinople depuis la fondation de la 
ville jusqu'à la mort de Photius, Paris, 1897, p. 112 sq. — On trouvera 
dans Goar, Euchologium sive rituale Graecorum, Paris, 1647, p. 473- 
493, Poffice du petit habit et, p. 499-519, l'office du grand ei angélique 
babit. CL B. Laurès, La vie cénobitique à l'Athos, dans les Échos 
d'Orient, IN, 1900, p. 83; Mgr Petit, Le monastère de Notre-Dame de 
Pitié, Sofia, 1900 (Extrait du Bull. de l'Institut archéologique russe), 
p. 18, 107, 109. 

(3) Y. infrà, p. 306, n. 4. 

(4) V. p. 203, n. 4. 
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Allaleiates en 4077 (4), l'impératrice Irène Ducas en 
1418 (2), ele. Mais comme les fondateurs eussent cow- 
promis la vie matérielle des monastères en se montrant. 
Irop stricts sur l'interdiction des apports comme con- 
dilion entrée, ils permettaient les dons volontaires {3). 

On comprend bien qu'en pratique la prohibition de 
l'xrszayé se trouvait ainsi grandement affaiblie, pour ne 
pas dire éludée et tournée (4). 


(D CP Miklosieh et Müller, Acta et diplomata, A. p. D43. CE. p. 185 

(2) Typicum Irenes Augustace, ch. T, daus Colelier, Mon. Beel. Grag- 
cae, hop. 163; dans les Acta, Y, p. 33S; dans Migne, P. G., CXXVI, 
p. 051-1127. 

(GN les textes cités p. 306, o. 4 et 5. On lira nolamment le 3 12 du 
typique du monastère de Sainte-Marie. à Chypre, sieta, V, p. 407. Le fon- 
dateur, l'hiéromonaque Nilus, commence par défendre l'arotayr ne faut 
pas de distinction du mien et du tien enlre cénuobites, ni que Song qui 3 fait 
un riche apport l'emporte sur celui qui est entré gralis, 1% EVOITO TOTO atg 
TOY ave, de "7 ÉYGLTO. Puis Nilus ajoute : 5 Fr à oi Vora: GA: TEZY à ATN- 
zapr IunEvO; TÒ De reogsvequets aigeftm, Dextiov neunoy Zoe: (suil l'énu- 
mération des formalités de l'oblation qui varient suivant qu'il s'agit d'un 
meuble où d'un inmeuble). 

(á) L'arorayf signifiait d'abord la Secessio u rebus materialibus de 
celui qui se fait moine. C'est le seul sens que donne du motle glossaire ad 
scriptores mediae et infimae graecitatis de Hu Cange. L'arotayd dé- 
signa eusuile l'apport fait au monastère pour réaliser la secessio. CT. Meyer, 
Dic Haupturkunden für die Geschichte der .Lthosklôster, Leipzig, 1591, 
p. 25, n. 4. Nécessairement, les apporis élaient inégaux ` lel apportait une 
riche dot, tel autre rien ou presque rien. Cette inégalité fut fatale à l'esprit 
monastique. Comme l'écrivait l'hiéromonaque Nilus, Acta, V, p. 407, 
l'arotat détruit la sainte obéissance (avxiset THY EE S7ruTaxyr). 
Pour les moines dont l'apport était important, Ia règle s'adoucissait de loutes 
manières. Nisseu, Die Diatuxis des Michael Attaleiates, léna, 1914, p. 62 
et 64, observe finement que, dans le typique de Michel, la phrase qui con- 
tient la défense de l'axrotayf se termine par une défense de l'exomonilat. 
Probablement, on promettait aux gens riches, qui voulaient apparlenir à un 
couvent, de continuer, moyennant le versement de l'Xrot4y#, à vivre dans 
le monde. La vie cénobitique se brise. Peut-être faut-il voir là une des 
causes de l’idiorrhylhnie. On sait que Pidiorrhytmie apparait au mive siècle. 
Aujourd hui encore, des couvents célèbres ls que Laura, Valupédi, Ivi- 
ron, elc., sont idiorrhÿlines. Le gouvernement y est démocratique et la pro- 
priété privée admise. Comme l'observait justement Je moine Pachôme au 
xvi® siècle {V. l'écrit de Pachôme dans Meyer, op. cit., p. 213), des quatre 
devoirs essentiels du moine ` s'abstenir de femme et de viande (+0 ARE ES Ua 
yuvatro; zat zožatnz), ètre pauvre e! obéissant (#2! XATHUOVA Styat zal Zu 
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En résumé, rien ne prouve que notre protospathaire 
veut entrer dans un monastère dont le Typikon prohibe 
expressément l’érorzyf. Et même en fül-il ainsi, puisque 
notre prolospathaire ne faisait pas profession de vie 
religieuse, la prohibition ne le concernait pas. 


"o 


Notre texte nous dit que le protospathaire a traité 
avec un monastère (1), et que, le cas échéant, une action 
sera intentée par ou contre les moines (2). Mais le texte 
ne nous dil pas quelles personnes ont, dans la conven- 
tion avec le protospathaire, représenté le monastère. 
Pour suppléer au silence du texte, au moins dans 
quelque mesure, il faudrait savoir à quelle catégorie de 
monastères appartient celui dont il est ici question, et 
cela nous ne le savons pas non plus. 

Dans le siècle où fut rédigée la Meditatio, c'est-à-dire 
le onzième, il y a beaucoup de différence entre les 
monastères, non pas seulement quant à la situation 
matérielle, mais encore quant à la situation juridique; 
et il va de soi que, suivant cetle situation juridique, la 
qualité des personnes variera qui auront pouvoir de 
trailer au nom du monastère et d'engager ses res- 
sources (3). Or, sur les diverses catégories de monas- 
tères, une Novelle d’Alexis Ier Comnène nous donne de 
précieux renseignements, et, comme elle permet aussi 
de mieux comprendre le genre de traité passé avec 
notre protospathaire, une analyse détaillée de cette 


bnotayñ), les Idiorchytmes n’en pratiquent que deux. Cf. Laurès, dans les 
Échos d'Orient, IN, p. 80-87 et 287-295. 

(1) VIL 1. 

(2) VI, pra, 2. 

(3) Cf. Balsamon, dans le Syntagma de Ralli et Foi, LE, p Oli aes 
Dromsiolar to; gott: gau: aach zé Gozoðv TÄ ATHTOgL, OÙ Épelta….… 210 


voviatá Tiya xat nxažvopa Greräctrsgia, 
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Novelle ne paraîtra peut-être pas inopportune (i). 

Alexis Ier reconnaît que le patriarche peut incontes- 
tablement rechercher et corriger les delicta animae 
commis dans tous les monastères, dans les monastères 
libres comme dans ceux qui ont été l’objet d’une con- 
cession ou d'une donation et dans ceux qui ont été 
donnés pour la surveillance ou Padministralion (2). Le 
patriarche a, en effel, le droit d'entrer pour engquèter 
sur les péchés commis aussi bien dans les monasteria 
saecularia que dans les monasteria fisei (3), en un mot, 
dans tous les monastères de sa province, qu'ils soient 
paliriarcaux ou qu'ils soient impériaux et autodes- 
potes (4). Dans les monastères patriarcaux déjà con- 
cédés par les palriarches antérieurs, le palriarche (ou 
son délégué) exerce le droit d'entrer pour enquêter sans 
aucune réserve; mais s’il s’agit de monastères libres et 
sui juris (5), il faut que le patriarche soit averti des 
péchés qui s'y commettent par une dénonciation ou par 


(1) La Novelle d’Alexis, De jure patriarchae circa monasteria, a été 
conservée par Balsamon. V. Ralli et Potli, op. cit., I, p. 144. On la trouve 
dans Bonnefoi, p. 71-75; Leunclave, 1, p. 440- 143; Zachariae, IH, p. 407- 
410. I! y a quelque incertitude sur sa date. Zac hariae hésite entre 1057, 1097 
et 1142. V. infra, p. 308, n. 2. 


: Tir y tN ? ~ ~ ` + ag H 
A 7 SES za! Grace Toy buy LAMY GLXAMLXTY. s. EEV TOY... 


H 
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"rv à 
E D 


KE AT E t Taig heu Lee LL GES EE GEN ch CDI 27 Rtüu)ciot a! BR 
uzaltztor at ER Totg zart" E T, otzovouiay Gollo, 

Ets Ta ZOTUA Hal Elç T% rof Õyposiov ILOVGGTS IX. 

(4) x&v te 7 Dee LAX MISL ZAV TE BASAZ ZAL auto?isruta. 

(5) ets òi tà iAsúlepa zat otrefoieg uovastýaw., Dans le typique de 
Léon, évèque d’Arsos en Nauplie, pour le monastère de Sainte-Marie d'Area, 
lcta, V, p. 151, on lit : ët Deg Egosov Ñ yaptstizastoy Ñ Etecov tiva 
yevéolat rot (se, povnv) zote Zur dza, unà? tw: loynpatisuivm ovg- 
Hart taosg Ton: Toy This povÄs Rrayidteoy À Zrusousiaz zat avrikbet: 
Ersubalvey Tiya T) LOVE zat oÙtm TAÝTNY ROLÜEV zat erTisflar. aAA oc: 
autobs tos Well fus Écouévou: Gp UEpEES BE OMEV HAMI TODZ TAY Hüsig Ñ 
TX ris OV} RAGAZURTEY REAYHATE Ņ bous astzýv Va Te Gaam Er’ 
of, QALX BAYIN TÄS 121005 out Caen ÉTÉYOUEV, Cl Zugo0gän Vu 
+09 OYOUATOS eu tais Dsfats muotaywylats rodroz apen AVOYTES AAL THY TOM 
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la commune renommée. Dans les monastères concédés 
ou donnés pour inspection ct administration ou donnés 
sans restrietion (1, non seulement le patriarche recher- 
chera tonus les delicla animae, mais, en outre, Il exa- 
minera si les preneurs ont ruiné en totalité ou en partie 
les monasleres (2). Spécialement, si les prencurs, aux- 
quels on a concédé des monastères pour surveillance 
temporaire el autre administration (3), les ont pillés et ne 
veulent pas les rétablir dans leur état ancien, on les 
leur enlèvera, quelques titres qu’ils puissent invoquer, 
en leur laissant toutefois un délai convenable. Mais les 
eat, élant contraires aux canons, ne seront plus 
ni données ni recues (4). Elles cesseront entièrement 
désormais, el celui qui les recevra, s'il est: higou- 
mène, sera déchu de lhigouménat; sil est charisti- 
caire, sera expulsé du monastère (5). Celte prohibition 


(1) Zei Gi ya toi; zat izies Golis, provacrnclois zat zat igopsiav 7 
olzovouiaxv $. Sans Eheulsslav. Leunclave corrige les derniers mots et lit : 
Course Shevlicots, maisi tort, ce nous semble, car alors les trois catégories 
de monastères non libres indiquées au début de ia Novelle (Y. p. 305, note 2), 
ne se relrouvent plus. Cf. Actu, V, p. 397 : navt ateheiay zat Skeuds av 
1dmzKTate. V. cependant Nissen, Die Diataxis, p. 56. 

(2) zi zatahýlnaav (7x povastýpta) 7 zatahócvta: uzas 7 zeljko rapa 
Tüy Job zm Tara, 

(3) o $i zar Zus zian Zant zat Etisay otzgg0t leg Za ëoléora zatéyovres. 

(ip Al 0: atusarai, inst zap 2avuvas Glëgurer 221 Jeubdugvret gyohd- 
gout TAYTA ax TI vov. Cf. supr'ä, p. 306, n. Zet 4 et Zach., J. G: R., 
IH, p. 214 et 251. 

(5) On admet généralement que c’est au x° siècle qu'appuraît, en Orient, 
Pusage de cuucéder (doûuer en commende) le monastère à des laïques. CF. 
Krumbacher, op. cit., p. 140 et 315. Si l'on en croyait Jean d'Antioche 
(V. infra, p. 808, n. ?, Cotel. monumenta, I, p. 170), le charisticariat daterait 
de Cuustantin Copronyme. Mais le ch.49 du concile in Trullo (Quinisextum) 
692 — pare ru Tivos Toy ny TOY LOUIS avoas. Tadta (Ta pavasthoa) 
Zuëiëooler ` cf. Concilia de Labbe et Cussart, VE, p. 1165 — incline à 
penser que Les débuts du charisticariat remontent plus haut. D'après Nissen 
(Die legelung des Klosteriwesens im ômerreiche, 1897, p. 13), il 
faudrait en chercher les commencements dans les emphyléoses temporaires 
ou perpétuelles que Justinien avait permises. Cod., 1, 2, 24; Nov. 7, pr., 
3; 120, 4, 6. — Nous n'avons pus pu consulter ni l'étude d'Uspensky sur le 
cluitre de Suimt-\Mamas signalée par Kurtz, Byzant. Zeit. I, p. 437, ni, du 
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des &rcrayx! ne s'étend pas aux oblations volontaires, 
spontanées (rocosvé£as), de ceux qui viennent à la ton- 
sure (1). Ces oblations seront reçues, inscrites, au su 
du patriarche, dans le Brevium du monastère (2). Ceux 
qui possèdent les monastères (3) n'en toucheront rien, 
meme si leurs litres leur attribuent 47s72yxt el risseviizts. 
ll est bien entendu que de ces oblations maintenues (4) 
personne ne pourra disposer, quels que soient les titres 
invoqués. 

Cependant, quand un séculier est altéré de son propre 
salut (5), le patriarche, qui a la charge des àmes des 
séculiers comme de celles des moines, nv pourra Gutt 
reluser de placer ce séculier dans un monastère et Tas- 
surer ainsi le salut du suppliant. I} aura le droit de 
placement autant et plus que le Charislicarius, et sans 
aucun empèchement, sauf s’il ordonne qu’un laïque ou 
un moine d'un autre monastère patriarcal prenne une 
fraterna portio. Car il ne faut pas que, par la conces- 
sion de l'exomonitat à un laïque ou à un moine, on grève 
le monastère d’un adelphat qui récompensera les esomo- 
nites deleurrégularité en leur enlevantles moyens de vivre. 

Alexis permel cependant au patriarche de décider 
qu'un Aurmilior toul à fait misérable, ou encore les 
prélats qui ont perdu leur siège — il sagit ici des 
évêques pauvres dont les diocèses sont occupés par les 
Turcs et autres envahisseurs — recevront d’un monas- 
tère riche le nécessaire, pourvu que le nombre des 


même savant russe, Les délibérations et décisions du Synode perma- 
nent de Constantinople aux x et us siècles, touchant lu Collation des 
biens ecclésiastiques, signalées Échos d'Orient, IV, p. 18%, par Mer Petit. 

(1) At GE zÒ toy Ee Dong cig dnérapav yivouivar Lagmalaz aach 
ropny TOY "DTD NN epes mpoTÛEy D ogeter, 

(2) CF. J. G. R., Leunel., L, p. 484, Sur le mot Bian, V. Nissen, Die 
Diataxis, p. 69. et Meyer, Bysant. Zeitschrift, IV, p. 372. 

(3) ot ta povastiota *yovtes. 

(4) oi grat oz roocevéters, 


(5) tva toy Spot Gréiwe ra thv oiazion qurno'av. 
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exomonites ne dépasse pas les ressources du couvent, 
car avant tout il convient que ce soient les esomonites 
qui jouissent du nécessaire (4). 

ofe 

De ce lexte rapprochons l'éloquente oratio d'un con- 
temporain PAlexis I“, le patriarche Jean d’Antioche (2), 
ct faisons de cette oratio une sommaire analyse. 

Le patriarche constate, lui aussi, que presque tous les 
monastères, avec leurs droits, privilèges, immeubles, 
revenus deviennent des bénéfices. On les donne à des 
laiques, à des gens mariés, à des gentiles (3). Jean d’An- 


"ir "Diu yo azmhvtoy ó ratctdoyne TÒ éco [uxkkov} rec ol 
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riéacévmrat siba Fdvtws zal tò Écwucvitatov, xz) rosen dech polot 
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zglux. Et d'ouws GER etai rie Toy atzGv GGLVATOS Favtn où REYNIS TÒ 
riesen pou ÕEIRETH, À ARO TOV pyres TY dro seiorenm TOUS (EE 
eru xat Grouvev, xat Ahras turoðy adtov JLeuëiusm ycelav dd tyes 
Tv EUROgITÉ y garan, RONSEL TOTO zahkGe ph orto thv Sivapm 
Ths bon: TOŬ genat téy raccomévev ovros. Flcorudressot yap dnefhouaty 
Seat vf Éconovitar tüiv ZA) un xdvtu:v gie tò hapüdvery tac oclus Gut, 
li semble qu'Alexis comprenne dans lexomunilal et celui qui vit en dehors 
de son couvent el le moine qui a reçu la tonsure dans un autre monastère. 
D'ordinaire, ce dernier est appelé xenocourite. 

(2} On trouve l’Oratio dans les Monumenta ecclesiae graecae de J.-B. 
Cotelier, Paris, 1677, 1, p. 199-191, et, d'après Colelier, dans Mine, Patrol. 
Graeca, UX XXII, p. 1317-1149. Cf. Ferradou, Des biens du monastère à 
Byzance, 1896, p. 233 sq. En tète de l'Oratio, on lit que son auteur 
a été moine Zu T7 "OEsiz vcw, et dans Lequien, Oriens christianus, Paris, 
1760, H, p. 756, que Jean devint patriarche d'Antioche en 1189 el qu'il fut 
plus lard obligé de fuir devant les Normands. Si, comme le veut Nissen, 
op. cil, p. 55, l'Oratio avait provoqué la Novelle d'Alexis, cette Novelle 
serait suns doute de 4112, mais la conjecture de Nissen est gratuite. Krum- 
bacher, op, cit., p. 155, écrit, avec raison selon nous, que nous ne connuis- 
Suns pas assez la vie monastique à Byzance pour savoir si Oratio a produit 
quelque elfel. 

(3) § 9 : … zosuuots gl avôcoyévors, viote GE xat Hvmote zat Ent dust, 
EU, T20TMTOUS. 
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tioche nous transcrit même la formule de concession 
employée par l’empereur et le patriarche de Constanti- 
nople. La concession était faite rarement pour la vie d'une 
personne (i), ordinairement pour la vie de deux personnes, 
ou même de trois (2). Le mal avait eu des débuts insi- 
dieux. On avait d’abord livré des monastères en ruines 
non pour faire une donation et pour procurer un gain 
corporel : an dwgesxs7p5re zax! itiowyariat rigs, Mais pour 
les restaurer et les orner (3). Puis, s’autorisant de ces 
précédents, les empereurs et les patriarches firent dona- 
tion pleine et entière (rehelxs Îw9z3s pk) de monastères 
en bon état (tà cunotdpevx rä pevactrotws). En vain te 
patriarche Sisinius s'éleva contre ces pratiques (4). Le 
mal s'invétéra et s’accrut. On enlève à Dicu ce qui est 
à Dieu. il y a là un sacrilège el pis encore, car le crime 
est commis en toute tranquillité de conscience non pas 
contre un, mais contre deux, contre dix, contre cent 
monastères, pour mieux dire contre tous (5). Et qu'on ne 
prétende pas que les moines ontainsi un protecteur et les 
monastères un soutien, car les charisticarit ruinent les 
monastères ou les changent en suburbia. Aujourd’hui 
les monastères libres sont florissants et s'accroissent, 
les monastères conucédés sont esclaves el périssent (6). 


(i) Acta Patriarchatus, I, p. 488 : pët% DE try auto années, Soco: 
Tat nahy TO uovactasiov Szo Thv rateuasyiiv Zo ziag (acte de juillet 
1368). 

GV p:-311, 0. 4: p.. 912. eg 

(3) Comme exemple d’une telle donation, V. Acta, l, p. 38S. Hélène, 
femme de Michel II Paléolugue, donne le monastère de Bassus do: à 
zaté/n «thv (c'esl-à-dire ledit monastère) 2 botu rasns zs toia; Sons, et 
qu'il le relève de ses ruines. 

(4) Cf. Leuncl., J. G. Iè., I, p. 203. 

(5) § ii, in fine. 

(6) § 13 : cé (povaorýora) Sro tv yantstiaslos zatahubivra, za 
Tode obz Ohlya stg mpoxotsa ustaromiiyta... rés oÂuscoy tx ihróbica 
ahnung zat Ird:ôdaot. Mème conslalation, pour les monastères libres, 
dans le typique du cloitre de l’archange saint Michel, fondé par Michel Her 
Paléologue. Y. Dmitrievskij, Tuza, p. 773 : ta yàp tv uovastneinv 
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Les donalions wont mème pas pour elfet la restauralion 
des monastères, car on ne donne guère les monastères 
en ruines, mais plutôt ceux qui sont en bon étal et pro- 
ductifs (1j; aussi dans quelques donalions est-il dit que 
le bénéficier aura le revenu déduclion faite de la 
dépense afférente au monastère, sans avoir à rendre le 
moindre compte. Le charisticarius s'empare de tout, 
maisons, saburbia, animaux, revenus de tous genres. 
Son avarice est insatiable (2). Faute de ressources, plus 
de culle, plus d’aumone. C’est le charisticaire qui com- 
mande (3), sans tenir compte de l'hisoumène qui west 
plus obéi (4). L'orsrayt cesse comme l'axora. L'institut 
monastique croule. Les moines n’ont plus de religieux 
que Phabit, el encore cela n'est-il guère vrai dans Îles 
inonasières asservis à des Séculiers (3), car presque aussi 
nombreux que les meines sont ceux que les empereurs 
el bénéficiers placent dans les monastères comme frères 
seculiers esomonites et exomonites (6). Dans l'enceinte 
mème du monastère Los ep: vías pévious) les sécu- 
liers mangent de la viande, font bombance, mènent la 
vie mondaine avec toutes ses licences. Bientôt les monas- 
tères seront des auberges pour laïques (xosynngraywya). 


AUTORISERTE, OM Xho, TOY ReOsurots brozemmévey, eëialiozecd te zal 
ER 
3 H 1 ` LR ~ y A kb 
(1) OS yap rä Sasahzinuzuve, , aka DäÄÄog t ouatzräuzve zat ebDaAT 
THY TOOTOĞHV ŽJOVTZ. 
à H U ~ H H r £ ` 1 
(2) § 14 : zast 0 ty tas Gs: Tore: hapbavóvtaov, 095 3 movyox 
5 , 8 + ~ P 
Sulz yastotrasious vbliagey, avayamiov siesiy, “Aux yxo t nasahabeiv, 
P PE, , Ci RERE -rA > ñ e E NEE a mis veb? Se x Ge E, X A P 
GED, THY Lut, AUTIAX TOUS azhnewTous ths RAcOVES as 20Àrous boarAuiozz, 
€ + a wé ` 3 ap £ ? £ ~ 3 
RAVTA EYZIAROFTZL TX er, OI MOVOV Ouere, ROOMTTEUX TE zo Cox ral 
LA D Za a 3 H € 3 
TAVTOTXS RLOFOOUS, LAAX ZAL VANDS AUTOUS. 
(3) Y. op. cit , p. 131, des exemples d'ordres donnés par le charisticarius 
à l'higouinène. 
d ` H d ai k arms # D a 3 t - 
(4) 5 14, p. 182, in fine: tha yxp To zoocotõtas Éougias aynonpivn: 
e ` Ze Su "8 ` 
ug Tis zogi Sousta. 
5) S 14 183 : «os istiy Golv zis Th Osdoulomiéva ZOTUA ovasta 
(5) § 14, p. 183 : es zotiy Dem are TA Osdouhouéva ZOTUA H pta, 
k e 3 g $ WA BA 8 7 + CR Gë + 
(6) Zbid. : Tapii Yan star gro TOTS paye yo OL EvtTatrOpmuEvor raca 
~% 
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Quantaux moines, leur situalion est misérable. Comme 
des esclaves ils obéissent au charisticarius (4). D'ordi- 
naire l'higoumène en fait autant (2). Si par hasard il 
résiste, les moines sont en majorité contre lui el pour 
celui de qui dépend leur vie matérielle. La détresse des 
religicux est telle qu’on en voil se livrer à des occupa- 
Lions séculières, exercer un métier, faire le commerce, 
tenir auberge (3). 

Et que dire des monastères de femmes? Quels mots 
pourront ici décrire l'étendue du fléau? Qui pourra 
retenir ses farmes en la constalant? Aux maux signalés 
plus haut s’en ajoutent de pires. Les plus riches couvents 
sont donnés à de grands personnages en la personne de 
leurs femmes, donnés comme on dit super duabus aut 
tribus personis. Les couvents moins riches sont altri- 
bués à des personnages moins importants, hommes el 
femmes. Ces bénéficiers traitent aussitôl le monastère 
comme leur propre hérilage, et ne fournissent rien ou 
presque rien aux religieuses(4). Quelques-uns élèvent des 
constructions dans lenceinte du monastère, el c'est alors 
un pèle-mèle de mondains, de mondaines, de serviteurs, 
de servantes et derelisieuses (5j. Qui pourra dire à quels 


(1) $ 15, p. 184 : Govhoroszs TG Tee rastotavrat, nias- 
"gtt d'env avècariowv. 

(2) Ibid., à DE yobusvos.. suvariyitat ZAL our: TÅ TO yastTrt2ac 00 
Fous! x. 

(3) § 45, p. 185 : ae nohia vas àtona ro <ns Évôslas Zouiioucer, 
iprocslav za aas sien zat nav Buoteôv ÉniTdeunx Vers dën Zä THY 
ShEZIVY Guettai Cons. 

(4) Ibid., in fine : zë piv ya ÉvrosutESx TOSTWY Tois Zoimag Ets 
FO0SWTX TOY orl "2195 Jowzolytat Zei uol rzogmrotz 3 Er tany, 
o: quart. T Ò? AROSÓTEOA, aroputionts ZI AROIDT DXL. OL TIIG us Te 
Rapahabetv oui, 0). nôvOv Rica TY 7209000 QÒTY, du llay 2y2OATOUYTE 
2)r20vou ia, SUE tvz 7 oddiy tal; Hëuatoioarz Rasipeovtss. UL p- SUN, 
n. 3: p. 314, n. 3. 

(5) Zbid., p. 186 : zat sio homov avani 2030 zx 4ogutzæ, DIAO! 


M Geen ON se E PA PS T ` ` ze t 
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actes se trouvent contraintes les humbles religieuses man- 
quant des choses nécessaires par Ia faute des charisti- 
carii el des charisticariae? Cen est fait de l’état monas- 
tique el virginal, cen est fait de obéissance, de humi- 
lité là où commandent les bénéficiers (4). 

Tel est le mal, et, bien loin de le combattre, empereurs 
et patriarches n'ont fait que Paggraver au cours des 
âges (2). Concédants et concessionnaires ne semblent 
pas croire qu'ils pèchent gravement en trafiquant des 
biens qui sont à Dicu. Bien plus, ils sont à ee point 
incouscients qu'ils fondent denouveaux monastères, sans 
se douter que, si l'inique coutume subsiste, ces établis- 
sements seront demain, à leur tour, donnés, asservis, 
détruits. 

L'Oratio s'achève par de belles et touchantes actions 
de grâces au Christ qui, au lieu d’anéantir un empire où 
secomumiettent de telles iniquités, se contente de le châtier 


(1) Zbid. : & GE zat ai tarima! uovaXnusar, Ozo ës ÉvDslas zou due ya uv 
"gl user Boa, Tis (yet Trank nasadoðvar: ofsrot navtxjla ZE aitias 
Tüv Japiotiaciov za engen Zsa Dovoaärch zat nashe) zati- 
OTAG... 

(2) Les récits qui nous sont faits à propos du cloitre de saiat Mamas à 
Conslantinuple, V. Dmitrievskij, Tuz:z&, p. 703 sq. et 744 sq., donaent une 
exacte idée du la facon dont les choses se passaient à Pordinaire. Le cloître 
de saint Mamas était patriarcal. En cette qualité, il avait été concédé à des 
charisticarii qui n'avaient eu d'autre souci que leur propre gain : les biens 
du monastère élaient réduits à rien, les maisons tombaient en ruines et les 
moines — il n'y en avait plus que deux — étaient obligés de mendier au dehors 
leur subsistance, p. 711 : riztcsdovres za) avalntoüres ta zoos thv zal 
Rupay Swxoretav. C'est alurs que le mystique Georges Kappadokëès, homme 
vertueux, obtint du patriarche Cosmas (1146-1147) le charislicarial iz! 
Rçocwrot; vo’. Georges Kappakodès releva, en elfet, le monastère de ses 
ruines. Puis rélléchissant que les deux charisticaires qui viendraient après 
fui pourraient bien se comporter comme ceux d'autrefois, il alla trouver le 
patriarche qui était alors Nicolas Muzalon (1147-1151), et obtint de celui-ci 
une déclaration portant que la pov} serait libre, 4x0” ofovèntiva Code 
ekoyov A raz@hoyov brorowmuuévrv, une DE tots iv adr? uovay ots romoïto 
xat SEXyoito, done administrée exclusivement par les moines. L'empereur 
Manuel Comnène confirma par un '/£u9660vXXos dos la décision patriar- 
cale. 
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en lui suscitant des ennemis tels que les Turcs féroces, 
les Patzinaces, les Comans, les Franes, et en l'accablant 
d'épreuves de toutes sortes. Puisse le Christ jeter un 
regard propice sur ce peuple qui est son héritage, qu'il a 
racheté de son sang! Puisse le Christ incliner à l’obéis- 
sance de ses divins préceptes les empereurs et les pon- 
tifes, les gouvernants, les gouvernés, les relivieux ct le 
menu peuple (4)! 


De ces textes, il résulte que les monastères au xr siècle 
élaient classés : oi en monastères libres ou monastères 
soit concédés, soit donnés, soit donnés pour surveillance 
ct administration; bL) en monastères séculicrs, c'est-à- 
dire appartenant à des particuliers, et en monastères 
appartenant au fisc, c'est-à-dire à des autorités publi- 
ques; ¢) en monastères patriarcaux, impériaux et auto- 
despotes (2). 

La première classification nous intéresse surtout. Au 
cours de son rescrit de jure patriarchae circa monas- 


(1} H west pas interdit de penser que le patriarche d'Antioche à tout de 
même exagéré les méfaits des charisticurii. D y eut de bons churisticarii 
(Y. p. 312, n. 2), et, d'autre part, les moines grecs, livrés à eux-mêmes, doun- 
nérent, plus d'une fois, de tristes spectacles, comme le prouve l'écrit d'Eus- 
Dale de Tuessalonique {mort entre 1192 et 1194), De emendenda vita mo- 
nastica, Migne, Patr.gr., CXXXV, p. 730 et 910. Cf. H Monnier, Études 
de droit byzantin (Nouv. Reo. hist., 1892, p. 523). 

(2) Cf. Ferradou, Les biens des monastères, p. 90 sq.: Nissen, Die Dia- 
taxis., p. 54 sq. : — Depuis quand trouve-t-on des monastères libres, 
autodespotes? On a parfois soutenu, V. I. Monnier, études de droit by- 
zantin (Nouv. Rev. hist., 1892, p. 524), que Justinien avait connu de 
tels monastères. Mais c’est là une erreur et Mayer, Die Haupturkunden 
fur die Geschichte der Athosklôster, Leipzig, 189%, p. 25, o. 3, écrit avec 
raison ` Justinian kennt sie noch nicht. — Au xe siècle, les monaslères auto - 
despoles existent cerlainemeut. A défaut de la bulle d'or de Romain Laca- 
pène, de 924, qui déclare libre le monastère Xéropotanu ix monte Athone, 
bulle aujourd'hui reconnue fausse, on peut ciler comme preuve le typique 
de saint Athanase pour Laura (Meyer, op. cit., p. 109) de 970 : Zut at 
&UTUÉTROTOV at ode ioo, 
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leria, Alexis Ier Comnène la précise en parlant ici de 
monastères libres, sui jurés, autodespotes, là de monas- 
lères qui dépendent d'autrui comme concédés ou donnés 
ou seulement donnés pour surveillance et adminis- 
tration (4). La novelle nous fait voir que, quel que fùt 
le titre du bénéficier, donataire, rharisticarius, éphore, 
adiministraleur, le monastère était mis en coupe régléc 
et déréglée. C'était le pillage et la ruine. Le béaélicier 
ne se génail mème pas pour imposer, tout autant que 
le patriarehe ou l'empereur, des laïques ou des moines 
venus d'ailleurs et pour diminuer ainsi la maigre part 
des csomoniles (2). 

Jean d'Anlioche ajoute d’autres délails. Les conces- 


sions (iriîssaus) étaient faites pour deux ou trois per- 
sonnes (3). On avait débuté en concédant des monastères 
ruinés à de riches particuliers pour que ceux-ci les rele- 
vassent; puis, empereurs et patriarches avaient donné 


(4) H est superflu d'observer que ces classifications des mônaslères dépen- 
dants n'avaient rien d’ubsolu. Elles étaient commodes et donnaient une idée 
approximative de fa réalité sans s'y ajuster toujours étroitement. Aussi les 
Mols : 220205, JOOTIS, 200105, ATNTUS, tr! 200605, urai zupe, 
avntost'a, Zeorepncäie, Zënsen, Zëtteg, REOSTAS, Grzguotia, Guvzilabhe, ele, 
sont-ils souvent employés les uns pour les autres. Cf. Jos, von Zhisman, 
Das Stifterrecht in der morgenlündischcn Kirche, 1888, p. 12, C'est de 
quoi on sera facilement convaincu en parcourant la collection des Acta de 
Miklosich et Müller, et la collection des Typika publiés par A. Dmitrievskij. 
Cf. suprü, p. 209, n. 5, p. 308 n.1; p. 317, n. 1,3. Au surplus, à la lecture 
des textes, un prend l'impression que le plus souvent, à nolre époque, le 
droit de fondateur (2tnToztrà Gizeral ne se distinguait guère (sauf les restric- 
lions et les privilèges venant des lois de l'Église et du Typicum}) des droits 
de propriété. C'est ainsi que le tils de Michel Attalejates aura les 21410205 
TEOYOIX, en mème temps qu'il sera dominus, Acta, V, p. 315; que dona- 
tion du monastère de saint Jean-Baptiste ir monte Manoiceo upud Serras 
esl faile, en 1324, à Jean Cantacuzène pour qu'il soit 252105 et ztjtwp, 
Actu, V, p. 438, ete. En Occident aussi, le droit de patronuge apparait 
Jus au zu siècle comme un attribut du droit de propriété. CE. Thomas, 
Le droit de propriété des laiques sur les églises et le patronuge luique 
uu moyen dge, Paris, 1906, p. 112, Esmein, Cours élémentaire d'histoire 
lu droit françuisi1, Paris, 1912, p. 177 sq. 

(2) V. p. 308, n. 1. 

(3) Y. suprà, p. 309, n. 2; p. 317, n. 5. 
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des monastères en bon étal ct non pas quelques-uns, 
mais un très grand nombre, presque tous. Le résultat 
était déplorable. Tandis que les monastères libres res- 
taient florissants, les monastères dépendants, à la merci 
des bénéliciers, tombaient dans une complète décadence 
et une démoralisation inexprimable. Le charisticarius 
est maître absolu comme l'empereur, il place à son gré 
dans le monastère des frères séculiers qui résident ou 
ne résident pas dans le monastère, et réduit les ésomonites 
à une condition misérable. Rien n’a pu restreindre son 
pouvoir de droit et de fail : le hénéficier considère et 
traite le monastère comme sa propriclé. 

Cela constaté, il faut conclure que, pour les monastères 
dépendant d'autrui, c'était avec le bénéficier ou charisti- 
carius qu'on devait faire des arrangements tels que 
celui de notre protospathaire. 

Ce que nous savons du pouvoir et des droits d'un 
charisticarius d'une part, et, d'autre part, ce que nous 
apprend la Meditatio du contrat passé par le monastère 
et de l’action intentée par ou contre les moines, nous 
porte donc à croire que c'est dans un monastère entiè- 
rement libre ct autodespote, dans un monastère qui ne 
dépend plus de personne, qui n’est sous la main de per- 
sonne, que notre protospathaire a voulu faire l'essai de 
la vie cénobitique (1). 

On peut, semble-t-il, trouverdansla célèbre Diataris (2) 
de Michel Atlalciates une confirmation de ces conclusions. 


{1} CF. le Typikon de 1136 pour le monastère du Pantocrator, fondé par 
Jean Comnène. Ce typique a été édité par M. Bezobrazov, en 1887, et depuis 
par Dmitrievskij, Turá, p. 656-702. On lit, p. 700 : "Ee 8! 5, UOY TO 
Lëns ndvra zat droreäot Leroy, né pnésplay Éfouciay Celia, pnôiva 
TÜY XLEUEVOVTX Brouge, oeiroëigsoros, Hü TÖV Éauths dyTirtoupEvA za 
ëtt ÉÉOUStaTTIxGIS zal elevruaéie zetezglateuge, Sur ce monastère cf. 
Lergès, Échos d'Orient, 1, p. 70 sq. 

(2) Editée par Sathas, dans le t. l de sa Bibliotheca graeca medii 
aevi, p. Zeg, et ensuite par Miklosich et Müller, dans les Acta et diplo- 
mata graeca medii aevi, t. V, p. 293 sq. Nous avons déjà plusieurs fois 
cité la remarquable étude sur la Diataxis de Waldemar Nissen, 
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Michel, patrice, proconsul, juge président du tribunal 
du voile séant à l’'Hippodrome (4), né à Attalia, en Pam- 
phylie (2), fonde en 4077 un hospice de pauvres et un 
monastère (+6 te nmruyorosgeïov nat TÒ bT’ aut povacth- 
ptoy) (3). 

II consacre à Dieu des biens situés à Rhodosto et dans 
la capitale. Michel agit ainsi, non parce qu'il manque 
d'héritier, — il a un fils, le mystographeet notaire impérial 
Théodore, — mais par esprit de charité et par sentiment 
de reconnaissance envers le Sauveur qui lui a toujours été 
miséricordieux. Après Michel, Théodore sera le maître 
irrévocable et irresponsable de la fondation (nai xúptov 
gai CARTHY Ghsyolétnroy AAL mat TOOLS auerazivatev) (4). 
Théodore mort, un de ses descendants prendra sa place 
et sera maitre, éphore, diocète des maisons, des biens, 
des 'syux. On prendra de préférence un descendant du 
sexe masculin. Il n’y aura d’higoumène que si Théodore 
le veut, et celui-là seul sera higoumène dont Théodore 
aura confirmé le choix (5). Quand la ligne directe sera 
éteinte, la fondation deviendra sui juris; économe alors 
en fonction sera higoumène. Toutefois un collatéral aura 
une éphorie, rémunérée seulement par deux portions 
de moine (863 povayôv yoslav) et cent cinquante mesures 
d'orge (6). 

Michel Attaléiate répète, à plusieurs reprises, que le. 


(1) Acta, V, p. 293 et 822, et infrà, p. 336, n. 1. 

(2) Cf. Sathas, op. cit., I, p. 7-18; Nissen, op. cit., p. 23-30; Krumba- 
cher, op. cit., p. 270, 315. 

(3) Acta, V, p. 303, I. 15, 22. 

(4) Acta, V, p. 300, in fine. 

(5) Zbid., p. 310. Cf. Nissen, op. eit., p. 33. 

(6) Zbid., p. 302, in fine : Bi d’iows émthelher zatà gerpàv tv zætTtóvTuV 
83 yeved... ies 6 Zort eucelive oizovópos æðtóðev cls tóv vie hyouvpevelas 
daf af seet Baluòv zat brégyn Ayoumévos iv abteboudi ntwyoTpopelp zat 

3 t -~ - e + 

povastrglu zodzen, . dré Ò? töv èz rhaylou quyyevov pou ó dech dialdp- 
rwv zal roo6alpureocs… afin great thv épopelav zat ouvdtorrÿ età "of 
fyoupévou za: Tov uovaztiy Zär TĚ QUY 4%... 
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monastère est autodespote, sui juris, qu’il ne dépendra 
ni de l’empereur ni du patriache, ni d’un métropolitain ni 
d'un évèque ni d'une autorité quelconque laïque ou ecclé- 
siastique, publique ou privée({). En réalité l’'autodespotie 
ne devient complète qu’une fois la parenté directe et 
même collatérale éteinte. Alors, vraiment, le monastère 
est gouverné exclusivement par son higoumène (dont 
l'élection (2) sera confirmée par l'abbé de Stude), son 
économe el autres moines. Il n’a plus de maître sur la 
terre, mais seulement au ciel : Dieu qui est maitre, sei- 
gneur, éphore, mainteneur, fondateur (3). C'est devant le 
formidable tribunal de Dicu que Michel assigne tous ceux 
qui aliéneront, donneront, échangeront toul ou partie 
de la fondation (4), ou qui en conctderont quoi que ce soil 
ad tempus, où à perpétuité, ou o prima persona ad pri- 
mam (3). Sil s'élève un litige relativement à quelque 
bién du monastère, il faut qu'un libelle indique nette- 
mentqui agit contre l'héritage du Christ (6). L'Éparque 
de la ville devra prèler son assistance aux moines, et, 
pour celle assistance, outre la récompense que Dieu lui 
accordera et le droit d'inscription dans les diptyques, il 
recevra un honoraire de cinq nomismes. 

L'assistance de l'Éparque est requise à peine de nullité 


(1) V. Acta, V, p. 308, in fine; p. SOT, in fine. 

(21 Sur les élections d'higoumène, V. l'étude d'Adolphe Hergès dans les 
Échos d'Orient, LL, p. 40-49. 

(3° Acta, V, p. 303, in fine : arogix DE zar oni SUYYENANÙ Lou zÂnco- 
VÉLO, TUTE TO aro rä: RUTISOUTIOTNTOS ZA AOTUÈIT Ee Ge 
Grat TÉYTA ai natanti wyra zæ Dusbänozat 7 4 Ti 109 2alryouuivou 
A TOJ Out OS AAL TMY ROTY POX GY. 


(4) Zbid , p. AM : zago zal GisrO ny Toit civar za once za TYDY Za 
Zx! gens ds An Idg... Toy Sënn nov "aen NITO... 
©) Ibid.. p. BOT, in fine ? A etape atty Ex sis zé dumvenes ris 
120005 Ñ AFRO Horton SC Reco... CT sund, p. 309, n. 2, 311, 0.4312, u. 3. 
mi Zoid., p. 315 : Er RE avaribet irns À Sin TEL! ATTUATO TOS lzy 
mt RS =. =. at L o 2r t es tye t ap . 
TTW OTOP Aa "As Age, va Däi yogy Éfouslav zu den dar Zu tor 
Aoiziv MGEhOY Tic ovtx, ote iyw 6 eva much zxr Dis Ahn covontas =03 
Kn eo leo, 
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du jugement. Toutefois l'héritier de Michel pourra s’en 
passer si l'affaire est peu importante. Si l’Éparque s’avi- 
sait de réclamer l’éphorie ou tout autre privilège, il per- 
drait immédiatement toute espèce de droit, et le monas- 
tère se passerait désormais de son assistance (1). 

H est inutile de pousser plus avant l'examen de la 
Dialuxis et d'indiquer les diverses prescriptions du fon- 
dateur sur łe choix de Pabbé, les paroques et fermiers 
(ëxrénreses), la garde des archives, les secours accordés 
au domestique d'un moine quand le moine vientà mourir, 
ete. (2). L'analyse qui précède, malgré sa brièveté, suffit 
à prouver une fois de plus qu’un monastère, quand il était 
devenu vraimentlibre et ne dépendant plus aucunement 
de personne, pouvait actionner et être actionné directe- 
ment. H plaidait soit avec l’assistance de l'Éparque de la 
ville, soit seul, quand l'Éparque avait perdu son droit 
d’ussistance. : 

Dans notre Meditatio, il n'est question ni de fondateur, 
ni de propriétaire, ni d’éphore nide procureur (rpovontäc) 
du monastère en procès, ni même de FÉparque de la 
ville; c’est donc que personne n’a plus le droit de s’occu- 
per des alffaires temporelles de nos moines, si ce n'est 
les moines eux-mêmes représentés par les autorités régu- 
lières du monastère (3) el par ceux que ces autorités ont 
pu charger de soutenir leurs intérêts. 


Le 


CD 4 


La convention entre le protospathaire et le monastère, 
une fois faite, fut aussitôt couchéepar écrit (4). Tel était 


(13 Ibid., p. 315: our Zen Gees rase ds Bon leie, 

(2) Aeta, V, p. AQU ` hovayoD... Tes 90107 Zeënugfuzge, ya rapauévn 
O TUTO EE 115 70 FT /07002ETOY, Z. E, À. i 

(3) Voir dans Leunch, J. G, l, p. AS, le mandatum quod abbutibus 
datur. Sur les diverses autorités d'un monastère, on trouvera des détails 
dans les typiyues, et nobunmenl dans le long Lypique déjà cité de Nilas 
poar le monastère qu'il a fondé, en 1210, dans l'ile de Chypre sur le mont 
Machaeras. A. Heta, de Miklosieh et Müller, V, p. 392-432. 

Gi) VI, Ar Peoiôn éi nasiba aa zé nesi Tadrns fyyzava. 
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l'usage pour tous les arrangements de quelque impor- 
tance. Par qui les 2ns{rumenta ont-ils été rédigés? A-t-on 
eu recours au ministère d’un tabellion ou nomicus (1)? 
Le texte est muet, mais cela importe assez peu. Le litige 
n'a pas pour objet une question de preuve et Pon doit 
tenir pour certain que les instrumenta produits ont paru 
réguliers ct n’ont donné lieu à aucune contestation. 

En exécution de la convention, le protospathaire verse 
Por promis (2). Par ce versement le contrat innommé 
prend naissance (3), et l'action praescriptis verbis pourra, 
sil y à Heu, être intentée (4). En exécution du contrat 
les donateurs sont reçus au monastère, el adjoints 
à ceux qui y menaient la vie monastique (5). Pendant 
plusieurs années ils reçoivent les annonces et distribu- 
tions promises (6) et, comme dit notre texte, rien ne 
reste inexécuté des conventions arrètées (7). 

Le contrat a-t-il été exécuté entièrement? 

On serait tout d'abord tenté de dire oui. On Ht, en 
effet, VII, 10, que la convention fut cxéeutée Ze) 
évuautoos ën äus, Ces motsne doivent-ils pas s'entendre 
d’une exécution pendant un délai fixé daus la conven- 
tion? I y a plus : à diverses reprises on nous dit qug le 
contrat a produit son plein effet, qu'il a reçu son parfait 
achèvement (8), que les conventions ont été menées à 
bonne fin sans querien manque(9). Pour qu'on puisse tenir 
un tel langage ne faut-il pas, les donateurs étant encore 
en vie et le monastère toujours subsistant, comme cela 


(1) G. Ferrari, Z ducumenti greci medioevali, Leipzigs, 1910, et For- 
anulari notarili inediti dell età bizantina, liome, 1912, 
(2) VIL 8. 
(3) VH, 2, 6, 12. 
(4) VIE, 3, in fine. 
(5) VII, X. 
(6) VIL, (är tay Ty gmota Aat oyt yasta dose, CE p. O0, m. 3 
(7) VI, 9: 
(8) VII, 7. 
(9) VU, 2, 


nn ` SAN S ` Do BE n a Pis Cr re né 
69019 TY? GEMA e Aë de Gd d NV H pen d dn H Send: AS 


9, 10, 11, 13. 
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résulle de l'ensemble du texte (4), ne faul-il pas que toutes 
les prestations aient été fournies, toutes les livraisons 
faites, el que chaque partie mait plus rien à demander ni 
rien à recevoir ? p 

Nous croyons que la vérité estautre. En réalité le con- 
Irat n'avait pas reçu sa complète exécution quand une 
nouvelle convention fut faite. Aucun délai n'avait été 
fixé au séjour du protospathaire dans le monastère. Ge 
texte ne parle pas d’un délai, mais d’une exécution qui a 
été prolongée pendant tant d'années. Si un délai avait 
été fixé, notre auteur, exposant le détail de la convention, 
l’eût certainement indiqué. D'ailleurs, et c’est un point 
sur lequel on reviendra bientôt, dans hypothèse d'un 
délai fixe, l’ensemble de notre texte devient presque 
inintelligible. A notre estime, le donataire, moyennant 
le versement promis, devait, aux termes de la première 
convention, pouvoir rester au monastère su vie durant, 
sans que personne půl le contraindre soit à en sortir, 
soil à y recevoir la tonsure. Ce qui a été conduit à 
parfait achèvement, cest la première convention. 
Par l'effet du premier versement, la première convention 
est devenue un contrat, el ce contrat a été ponctuelle- 
ment exéculé longtemps (2), jusqu'à la seconde conven- 
lion, donc a produit, jusque-là, son plein elfet (3). H est 
exact de dire que rien west resté inexécuté des conven- 
ions antéricures (4). 


o 


Mais alors pourquoi ce nouvel arrangement? 
Probablement les moines s’apercurent que Paffaire 
n'éluil pas bonne, pécuniairement parlant, pour leur 


(i) Notamment au tit. VIF, pr., et 1. 
(2) VIL 10. 
3) VU, 44. 
(4) NI, 9. 
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monastère. ls avaient compté, en promettant une rente 
viagère (1) (sirngćoroy) et des rogae, que les donateurs ne 
vivraient pas longtemps, et ceux-ci faisaient maintenant 
preuve d’unesantéinaltérable. Peut-être aussi les moines 
avaient ils cru que, la force persuasive du régime monas- 
tique aidant, les donateurs réclameraient en peu de 
temps la tonsure, et que devenant vraiment moines, ils 
apporteraient volontairement au monastère, comme il 
était d'usage, tout ou partie de leurs biens (2). Or notre 
protospalhaire vivait monacalement et paisiblement 
depuis des années sans manifester la moindre disposition 
pour un changement d'état. Les moines se lrouvaient 
donc frustrés à la fois dans leurs espoirs pieux et dans 
leur désir d’enrichissement. D’où le nouvel arrangement. 

On convint d'augmenter la somme en or qui avait été 
promise. Sur ce point, aucun doute, car il est parlé, au 
paragraphe premier du dernier titre, de Por qui devait 
être payé en augmentation de la somme (3), et l’on prévoit 
le cas où les moines voudraient agir en vertu du second 
arrangement. Au contraire il ne semble pas que les obli- 
gations du monastère aient été modiliées en quoi que 
ce soit, puisque, au début mème du titre VIIL, onnous du 
que le protospathaire, s’il agit, agira en vertu des con- 
venlions antérieures (4). ' 

Qu'est-il arrivé ensuite? La conjecture ja plus vrai- 
semblable nous parait celle-ci : 

Le protospathaire, après réflexion, refusa de verser la 
nouvelle somme fixée par le pacte modificatif, alléguant 
qu'il n’y était aucunement obligé. Le monastère se 
décida alors à faire un procès au prolospathaire et invo- 
qua, pour soutenir qu’il avait bien une action, la possi- 


(1) V. p. 300, n. 4. 

(2) V. suprà, p. 301, n. 5. 

OO) VII, 1. 

(4) Kat toù xootosnalac'ou xvodvros Ex te ET ET De TV TULEUVY 
rată TOY povay y, 
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bité d'étendre les etfets du ceoutrarius consensus à 
tous les contrats de bonne foi, et, pur conséquent, au 
contral innommé passé entre les moines elles donateurs 
sub modo ii. Il est si vrai que là était le fort de Pargu- 
menlaton du monastere que notre auteur, qui d’ailleurs 
la trouve mal fondée'2,, éprouve le besoin, « pour preuve 
a l'appui de sou colur. mars issu 228 nées säi Zeizie 
wau tr de reprendre encore une fois l'exemple déjà 
donne de routrurtius consensus, d'en ajouter un autre, 
el. encore une fois, de préciser quand et comment s'ap- 
pPhque la théorie du mutuel dissentiment. | 

Voict d'ubord Pexermple donné déjà (4) et repris par 
notre auteur (5. 

Une personne achéle, moyennant un prix de cinquante 
sous d'or, tuile umphores de vin. Tantque les cinquante 
sous d'or n'ont pas été versés, tant que le vin n'a pas 
vle livré, les choses sont entières, et les parties peuvent, 
par une nouvelle entente, augmenter le prix et le nombre 
des amphores. En réalité, il y a dans le nouveau pacte 
Un nouveau contrat qui se substitue à l'ancien (6). Le 
contrartus consensus Tonclionue sans difficulté. — Que 
si, uu contraire, le prix à été payé et le vin livré, le 
contrat a été mené jusqu'a sa fin, rien ne manque à son 
exéculion, il esl achevé (Tj. La conséquence est aussitôt 
tirée par nolre texte : « Si quelque convention est faite, 
elle est tenue pour inefficace par la loi, et on ne peut, 
en verlu de celte convention, ni intenter une action, ni 
obtenir licence de le faire ». 

L'auteur de la Medilalio ajoute aussitôt : « Qui trou- 


A) Cf. Nouv. Rev. hist., 1913, p. 592, in fine. 

(2) VI 14. 

(3) VIL 45. 

(4, V, 25 sqq. CF. supra (Nouv. lev, hist., 1913, p. 504). 
(5) VH, 16. 

(6) VIL 16 ` avavcosucha. 

(1) Cf. supra (Noun. lèev. hist., 1913, p. 496). 
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vera-t-on pour contredire à cela? » (4). H tombe en effet 
sous le sens qu'on ne peut concevoir une modificatio 
à remplir quand les obligations sont remplies. 


D 


DM 

Voici maintenant l'exemple nouveau (2). Une per- 
sonne à vendu un cheval, reçu le prix et livré le cheval. 
Puis les parties conviennent que l’acheteur versera en 
augmentation du prix une nouvelle somme. il est certain 
que la convention ex intervallo wa pu produire les 
effets d’un contrarius consensus et que le vendeur 
n'aura pas d'action pour obtenir le supplément du prix. 
Pour soutenir le coniraire, il faudrait ne rien connaître 
au droit el à la justice {3). 

Et pour prouver qu'on ne s’y trompait pas dans la 
pratique et qu'on ne s’avisait pas de faire jouer le con- 
trarius consensus dans les circonstances sus-indiquées, 
l'auteur nous indique un usage (4) qui, pour les ventes et 
achats de chevaux et de mules, conciliait les règles du 
mutuel dissentiment (5) avec certaines nécessités com- 
inerciales. Le vendeur faisait bien livraison de l'animal 
vendu, mais cet animal était aussitôt remis à un sú- 
quesire volontaire; où bien c’est l'acheteur qui payait 
et le prix était aussitôt confié à une personne entremise 
(Msseyyurris) (6); ou bien encore, prix de vente et objet 
vendu étaient consignés, et cela pour deux ou trois 


(1) VH 17: ngos taŭta tis ó avrio0syanévos eusehrioztar; 

(2) VIT, 18. 

(3) VII, 19. 

(4) VII, 20 : ñ xowh t&v avlgóreov ysnots. VII, 21 : 6z rt +9 nharo. 

(5) VIE, 21 : "Iva yas nn ed0bs arozAciovtar. 

(6; Bas., XII, 2, 6 : Meceyyuntns iottxuglws, tit modo de OABZAT GOY 
rapélevro zočypx int Plan bpn tot eu äer zat aroñoðvar Cf. D. XVI, 3, 6. 
V. Mayaz, Cours de droit romain #, 11, p. 322-325. A. Hepitès, dans son 
Dictionnaire, définit ainsi la ueozyyónat : “H mecsyyémae Äërzcat sèquestre 
rot h rapäoots mpéyuatos siç ystoms zesin À Buvana Zrëegrusi: AROA- 
aws À auoba'as Gen Hepy gupowvlaz. 
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jours (4). Moyennant cette remise, le contrat était réputé 
encore inexécuté par l’une des parties si une seule 
avait consigné; par les deux parties, si toutes deux 
avaient eu recours au MNassrrogche (2). D'où la possibilité 
de recourir au contrarius consensus pour abandonner 
ou modifier la vente (3). Le consignataire a joué le rôle 
dun séquestre volontaire qui a possédé pour celui que 
je nouvel arrangement a désigné. La recessio se produit 
régulièrement : plö; cupéalver roséaivew thy brava- 
osnov (4). 


On ne peut se tenir de remarquer la façon de s’expri- 
mer de nolre auteur dans hypothèse d'une vente exé- 
cutće des deux côtés el suivie d’un pacte en augmenta- 
tion du prix. « Qui pourra, écrit-il, dire que je serai recu 
à intenter une action pour augmentation de prix, qui 
pourra soutenir que je ne serai pas repoussé aussitôt 
sans qu'il me soit même permis d'approcher de la porte 
du tribunal? Personne ne dira cela si ce n’est un 
ignorant, une personne non initiée à la justice véritable 
et légale » (5). 11 y a dans les mots soulignés une allu- 
sion certaine à Pinslallation des tribunaux byzantins et 
à la procédure d'introduction de l'instance. Il est vrai 
que nous avons peu de renseignements sur cette instal- 
lation ct cette procédure (6), mais il est généralement 

(1) C'est le délai pendant lequel ua pacte adjoint est réputé fait in conti- 
nenti. V. suprà (Nouv. Rev. hist., 1913, p. 500, n. 3:. 

(2) VII, 24 : ... Gex téurnv (se. peoeyyünaiv) dé vévdoupe oexoúta toù yeyo- 
VOTO: vo o Zeg. 

(3) VIL 22. 

(4) VU, 24. 

(5) VI, 15, 19. 

(6) Zachariae v, L. écrit, Gesch. des G. R. R. 3, p. 390: Abgesehen von den 
Basiliken, welche im siebenten Buche das Justinianische Recht reproducieren, 


und einigen Novellen der byzantinischen Kaiser, findet sich in den Quellen | 


kaum irgend eine Auskunft über Art und Normen des gerichtlichen Verfah- 
rens, 
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admis, et non sans raison, que ni l’une ni l’autre n'a- 
vaient essentiellement changé depuis Justinien (1). 

Or, sous Justinien et depuis le vs siècle, les audiences 
se tiennent à huis clos dans le secrefarium ou secre- 
tum (2). Aussi le mot secretu a-t-il pris le sens de tribu- 
nal; il gardera celle signification jusqu’à la fin de l'Em- 
pire(3). Le public restait donc tenu à l'écart, séparé qu'il 
était des juges par des portes, des grilles el des voiles. 

Dans le fond du secretarium siège le juge caché par 
des voiles, d’où l'expression judex reli, nsurks 7 PhAcu, 
qu'on trouve maintes fois dans les auteurs byzantins. 
Près du juge pénètrent seulement les parties, les offi- 
ciales employés au débat en cours, — ceux-ci introdui- 
sant celles-là, — et par privilège les Honorati: ... Intra 
januaus, écrivait Salvien (4), ... non omnes passim intrare 
pracsumunt, nisi quos aut judex vocaverit aut negn- 
tium iraxeritaut ipsa honoris propriidignitas introire 
permiserit. Entre la porte d'entrée barrée par des can- 
celli et la partie du local où siège le tribunal se tiennent 
les offciales qui ne sont pas employés dans l'instance, 
c'est-à-dire la orbe satellitum exclusa velis, inclusa 
cancellis (5). 

Ces détails connus, on aperçoit toul de suite la signifi- 
cation du passage de la Meditatio cité plus haut : ne pas 
même permettre d'approcher de la porte du tribunal. 
signifie refuser de laisser introduire l'instance. 


(1) Zachariae, op. cit., p. 394 : Auch im uebrigen hat der Civilprocess im 
byzantinischen Reiche die Gestaltung behalten, die ihn im Justinianischen 
Rechte charakterisiert. 

(2) Cf. Lydus, De magistratibus populi Romani, IH, 11 : . TOG tas 
Sos tepoð (templum justitiae) 6 xakeîtar GÉXCTTOV, otovet Grdpay oy zat orrä 
Seuvov..…. LI Glossae nomicae : Yérgetuv, Ôtxasthgtov (dans le Trésor 
d'Otto. III, p. 1799). 

(3: V. infrà, p. 336, n. 2. 

(4) De gubernatione Dei et de justo praesentique ejus judicio 
libri VITI, Il, 46, éd. Halm (Monum. Germ. hist. auct. ant., I), p. 33. 

(5) Sid. Apollinaire, Æpist., I, 2, édit. Ch. Lvetjohann (Monum. Germ. 
hist. auct. antig., VIII), p. 3. 
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Mais le juge avait-il ce pouvoir de denegativ? Dans 
certains cas, oui, assurément. 

On sait comment s'engage le procès au temps de Justi- 
nien (1), et, après lui, pendant toute la durée de la période 
byzantine. L'actor présente au juge le libellus conven- 
tionis (2) (t> rés aitiéssws PuBhicv, TOTS OTOPYÁOENS Bu8Aioy). 
Ce libelle contient une indication de la demande, brève, 
il est vrai, mais telle cependant que le reus sache bien, 
en venant au tribunal, de quoi il s'agit (3). H est souscrit 
par aclor ou par des {abularii sil’actor ne sait écrire (4). 
Lactor doit aussi donner cautio (äsp%hsux) qu'il resti- 
tuera au double les frais, s'il ne procède pas à la lilis 
contestulio (rssxiraos) dans les deux mois et ne con- 
tinue pas le procès jusqu’au jugement (5). H donne aussi 
caution qu'il payera tous les frais du procès (6). Le juge 
rend alors un jugement interlocutoire (sententia, inter- 
locutio, Secher) qui admet l’action ou la rejette. Get 
interlocutoire est rendu sans examen de Paffaire, au 
moins en général, mais il va sans dire que le juge ne 
rejette la demande (denegatio) que si les causes de rejet 
sont incontestables : par exemple, l'action est annale 
et année est expirée, ou encore Paction ne se donne 
pas contre les héritiers et ce sont les héritiers qui sont 
poursuivis. Le juge admet-il la demande, alors il ordonne 
la cilation du reus (admonitio, drouvaos). A cet effet, 
un agent du tribunal (executor, x @téaorñc) fait connaître 


(1) Belhmann-llotlveg, Der rômiche Civilprocess, IIl, p. 233 sq. 

(2) Cf. suprà, p. 317, n. 6. 

(3) Cf. Libel. de actionibus : Fa ro Gtarénnasar BAhlov avayzy opl- 
LeaQar tav Zug, G. Heimbach, Observationum juris graeco-romani 
liber primus, 1830, p. 51 

(4) Nov. 112, ch. 2. CF. Bas., VIF, 4,2. 

(5) Nov. 142, ch. n; Bas., VIL 4, 2; Nov. 53, ch. 1, et Bas., VII, 12, 7. 

(6) Une Novelle de Constantin Porphyrogénète, rendue de 945 à 959 
IN. Zach., J. G. KR., 1, p. 260), porte que le reus ne sera traïaé en justice 
que si Pactor a promis qu'il poursuivrait l'instance lui-même ou par procu- 
ration légilime, et, en cas d’injuste poursuite, il devra payer la dixième 
partie de l'intérêt du litige engagé. 
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au reus libelle et admonitio, et en reçoit les sportules, 
le libellus contradictionis (qu’il fait insinuer avec le 
libellus conventionis) et la caution de comparaitre et 
défendre (1). Il doit y avoir un délai d’au moins vingt 
jours entre la citation et l'ouverture des débats (2). Une 
fois devant le juge, Pactor expose pleinement sa demande 
(xarratio), le reus répond de la même facon : Le status 
controversiae est ainsi établi : c'est la létis contestatio. 

De cette procédure nous retenons ceci : le juge peut 
refuser d'admettre la demande, si la raison du refus saute 
aux yeux. Or, ce serait précisément le cas dans l'hypo- 
thèse prévue au titre VII, $ 48 de la Meditatio; car, 
observe notre auteur, il faut être bien ignorant des 
“hoses du droit pour croire que, dans cette hypothèse, 
une aclion peul naître en augmentation du prix. 


CG 
H Oo 


La solution du litige est impliquée dans tout ce qui a 
été déjà dit. 

Le monastère a presté, jusqu’au moment de la nouvelle 
convention, les charges qu’il avait assumées au moment 
de la convention antérieure, celle que le versement de la 
première somme avait transformée en contrat innominé. 
Non seulement les choses ne sont plus entières, mais 
d'un côté il y a eu exécution complèle, et de l'autre 
exécution partielle. On ne peut done même plus songer 
à étendre et à utiliser le tempérament assez peu 
logique proposé par Ariston pour les contrats consen- 
suels (3). On ne le peut plus, parce que le retour à l’état 
des choses, tel qu'il était au moment de la formation du 
contrat, west plus du tout possible. Le protospathaire a 
habité lo monastère pendant des années sans avoir été 


(1) Cf. Zachariae von Lingenthal, Gesch. de G. R. R.3, p. 393,0. 1432. 
(2) Nov. LIM, eh, ur; Bas., VII, 12, 7 (Heimbach, I, p. 300.. 
(3) V. Nouv. Rev. hist., 1913, p. 496. 
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contraint à la tonsure. Quant à cette prestation du 
monastère, on ne conçoit pas un rétablissement de l'état 
antérieur. Et même on ne le conçoit pas aisément, après 
des années, en ce qui concerne la prestation successive 
des annones el des r'ogae. 

C'est lout cela que pense notre auteur et qu'il explique 
au titre VII de la Meditalio. Pour se faire mieux com- 
prendre il distingue suivant que le second arrangement 
serait intervenu avant ou après lexécution. du premier. 

Quand le pacte postérieur a été conclu avant łe verse- 
ment de l'or d’abord promis, il se substitue au premier 
pacte. S'il a été conclu après le versemènt et avant 
l'entrée au monasière, il ne sera pas non plus sans effet. 
On admettra mème qu'il produira encore effet, s’il est 
intervenu après l'entrée au monastère et si les distribu- 
tions promises n’ont pas encore commencé. Pour ces 
hypothèses, notre auteur appliquant, bon gré mal gré, les 
idées d’Ariston et d'Ulpien exposées plus haut, arrivait 
aux solutions suivantes : 

a) Si les moines agissent pour obtenir le supplément 
promis, ils seront reçus dans leur action. Notre auteur 
voit, sans doute, dans le paete augmentatif un contra- 
rius consensus par l'effet duquel un nouveau contrat a 
remplacé l'ancien. Que son raisonnement boite quelque 
peu, rien de plus évident, puisque le contrat innommé 
est un contrat réel et non un contrat consensuel. Mais à 
notre époque, et surtout quand il s’agit d’une convention 
écrite (4), on n’y regarde plus d'aussi près. | 

b) Si le protospathaire, ayant fuit le premier verse- 
sement et non le second, actionne les moines soit parce 
qu'il veut tout de même entrer au monastère, soit parce 
que, y étant entré, il prétend recevoir, en dépit des moines, 
sa part des distributions, son action, — le texte est 
formel, — ne peut se fonder que sur le premier arran- 


1) V. suprà, p. 318, n. 4. 
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gement, ¿x TOY RÈSYEYSY5TOY cuupwvuy; le second pacte, 
en effet, apparaît alors comme un pacte diminutif. C’est 
en réalité un pacte diminutif pour le défendeur, puisque, 
laissant les obligations de celui-ci telles qu'elles élaient 
antérieurement, il a augmenté les charges du protospa- 
thaire. En conséquence on rattachera l'effet du mutuel 
dissentiment à ceux de lexceplio parti : les moines 
auront pour repousser l’action du protospathaire simple- 
ment une exception, zapaygxyh avzéreuro tù évéyoute (Í). 


C 


Notre auteur ma discuté les deux hypothèses précé- 
dentes que pour mieux faire ressortir leur opposition 
avec les arrangements effectivement conclus. 

Le contrat innommé était depuis longtemps en pleine 
exécution, pendant des années les prestations convenues 
avaient été exéculées, quand intervint le pacte ex inler- 
vallo modificatif. Ce pacte ne peut donc produire aucun 
effet spécial. C'est un pacte nu de la première calégorte, 
un pacte qu'aucune action ne sanctionne. 

Mais notre auteur ajoute que ce Duch ne fournira 
mème pas une exception, « car toules les conventions 
ont été menées à bonne fin » (2). Que veut dire cela? tout 
pacte ne fournit-il pas au moins une exceplion? 

Si lon admettait que le contral innommé intervenu 
entre les moines ct le protospathaire était fuil avec délai 
préfixe, et que le pacte a été conclu apres l'expiration du 
délai, le langage de notre auteur cesserail d'être embar- 
rassant : le sens serail que là où laclion manque Pexcep- 
Lion est inutile. Mais alors c’est l'ensemble du texte qui, 
on l'a déjà remarqué, devient inintelligible. À quoi bon 
ces longues discussions préfininaires sur le rontrarius 

Dk. VHE, pr. 

Kë KU ZE Sech éi Sinzpan TO) GOT ITU EYY TAR T2001HnAOTOV TE 


AX TITEIRITILEVENY a. 
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consensus, Sur la division des pactes? pourquoi ce der- 
nier exemple des acheteurs de chevaux et de mules, si 
dans la question à trancher n’intervenaient ni le contra- 
rius consensus, ni la distinction des pactes? Pourquoi 
parler d'opinions que tous ne partagent pas, de contra- 
dictions éventuelles, s’il ne s'agit que de montrer l'effet 
d'un pacte relatif à un contrat, alors que ce contrat était 
déjà entièrement exécuté? N'est-il pas certain que sur 
l'effet d'un tel pacte il n'y a pas de controverse pos- 
sible? 

Nous sommes done contraints de rejeter Phypothèse 
d'un délai fixé pour l'exécution du premier arrangement. 
EL, cela fait, la difficulté signalée subsiste entière : pour- 
quoi le pacte adjoint ex intervallo ne fournira-t-il pas 
une exception? 

L'auteur de la Heditatio ne veut évidemment pas nier 
la vieille règle prétorienne qu’il a lui-même proclamée, 
la règle qui attache au pacte une exception. Sa pensée 
beaucoup plus orthodoxe est, sans doute, que le pacte 
ex intervallo fait entre les moines et le protospathaire 
ne pourra èlre opposé ad augendam obligationem et 
n'engendrera pas au profit des moines une exception 
qui puisse avoir un tel cffet. Supposons, pour fixer les 
idées, que le premier versement ait été de 100. On est 
convenu, par pacte poslérieur, d’une augmentation de 
50. Le protospathaire qui sait qu’il n’est pas, en droit, 
obligé à payer, n’a pas versé les 50 et pourtant il 
réclame les prestations à lui dues en vertu du premier 
engagement, lequel est sanctionné par l’action praes- 
criplis rerbis 11). Le monastère ne pourra pas, faisant 
valoir une exception tirée du pacte postérieur, opposer 
qu'il n’a pas recu les 50 de supplément. 

Veut-on une autre application de la pensée de notre 
auteur? Supposons que le protospathaire avait chargé 


{1} VI, 3, in jine. 
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un liers de verser les 400 promis lors du premier arran- 
gement. Croyant que le tiers a seulement versé 50, 
notre protospaihaire verse, par erreur, encore 50. 
Il aura la condictio indebiti, sans que le monastère 
puisse lui opposer l'exception tirée de la seconde con- 
vention (4). Accorder lexception serail violer indirec- 
tement la règle ` Ex nudo pacto actio non oritur. 

Nous connaissons l’objet du procès, mais nous igno- 
rons quel fut le jugement. Une raison de croire pourtant 
que le jugement fut conforme à la doctrine soutenue par 
notre auteur, c'est le succès que parait avoir eu, dans le 
monde byzantin, la Hedilatio, succès dont témoigne 
le fait qu’elle est parvenue jusqu’à nous. On n’eût pas 
conservé aussi soigneusement l'exposé d’une doctrine 
rejetée par la jurisprudence. 

Peut-on savoir, au moins, quelles étaient les parties 
htigantes”? 

Notre texte est muet. Mais, si Pon admet avec nous 
que le tribunal saisi fut le tribunal impérial et qu'il 
a juge sur évocation en première et dernière instance (2), 
on inclinera à penser que Îles parties élaient domicilices 
à Constantinople ou dans les environs. Il est probable, 
en effet, que, vivant loin de la capitale, les litigants 
eussent hésité, devant les longueurs de temps et les frais 
de déplacement et autres, à réclamer la juridiction du 
plus baut tribunal de l'Empire. Toutefois reconnaissons 
que l'argument aurait plus de force si lon savail quel 
était Pintérèêl en jeu, el cela nous ne le savons pas. 

Dire quel était le monastère demandeur, quel était 
le prolospalhaire défendeur, nous semble également 


(1, Cf, Accarias, Précis, Ii, p. 394 et 382; Girard, Précist, p. 60D, 


D, 


to es 


(2) V. infrà, p. 338. | 
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impossible. Encore ici il faut se résigner à pratiquer 
Pars ignorandi. 

Les monastères, à Constantinople et dans les envi- 
rons, élaient fort nombreux, et les protospathaires 
n'élaient pas rares partout ailleurs que dans les rangs 
du clergé. Done nul moyen de hasarder une conjec- 
ture. 

Au contraire, il nous parait que l’on peut, par la 
méthode d’éfimimation, arriver à connaître le tribunal 
saisi. 

Nous lisons dans Jon Meditatio (4) que son auteur a 
parlé devant le suvéicis. Quel ouvéègie ? Le mot grec est 
linprécis. H signifie une assemblée, soit un tribunal, 
soil un congrès ou loule autre assemblée délibérante. 
Aujourd’hui, les Grecs appellent ouvéigrucv réng foureurüv 
notre Chambre des députés (2). Dans notre texte, le mot 
peut signifier ou une réunion d'élèves el de professeurs 
en droit, ou une réunion de juges. Nous avons établi que 
de ces deux significations la première cst à rejeter. H 
reste la seconde : le suv£3o1c% est un tribunal. 

Le point est de savoir quels sont les oœuvsîpialovtesc. 
Soult-ce des juges de province ou des juges de la capi- 
tale, des juges laïques ou des juges d'église, des juges 
ordinaires ou des juges délégués? 

Zachariae von Lingenihal n’éprouve aucune hésita- 
tion. H écrit que la Meditatio est le votum d'un juge 
assesseur d'un tribunal de Constantinople (3). Diener, 
dans son {lis/oire des Nocelles, avait déjà, mais non 
pas sans hésiter, proposé cette manière de voir (4). 
Mortreuil partagoait Pavis de Biener (5). IH nous semble 
que ces savants, bien qu'ils n'aient pas justifié leur 

(1) VE, 29. 

(2) Is appellent aussi la cour des comptes zo kAemzag LoviGccov, Cf. 
Hipites, Dictionnaire grec-français, Athènes, 1940, vo suvédcrov, 

CN Gesch. de (5. R. R., p. 3i. 

(4) Op. cit., p. 19. 

(Gi Op. cit., If, p. LR et 470. 
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opinion, étaient dans le vrai. Une raison pressante de 
décider comme eux résulte de ceci que le principal con- 
tradicteur de Pauteur de la Medilatio est un homme 
illustre, un philosophe parvenu au faite des honneurs 14), 
qui parle haut et fait presque figure de législateur (2). 
Un tel personnage ne peut évidemment siéger que dans 
un tribunal de la capitale; ajoutons qu'il ne peut appar- 
tenir qu'à un tribunal de l'ordre le plus élevé. 

IF faut donc écarter les petits tribunaux de Constan- 
üinople, tels que le tribunal du Praetor plebis (3), le 
tribunal du parathalassile (4), les tribunaux des Jurdices 
regionum (5). Parmi les tribunaux plus importants, il 
en est aussi quelques-uns auxquels on ne peut pas 
penser pour des raisons qui varient avec chacun d'eux. 
Si, comme nous le croyons, la Heditutio de nudis pactis 
date du milieu du zs siècle, le tribunal du questeur n'a 
pu étre saisi, car il serait incompélent (6), ni le tribunal 
du Drougaire. car il n'existe guère encore (7), ni le 
tribunal du protasecretis, qui apparait surtout sous 
Alexis Ier Comnène {8), ni celui du dikaiodoie créé 
encore plus tard sous Manuel Comnène (9), ni le tri- 


(i) VI, A. 

(Dre 2 

3) Aug, Just., XIH, 3; Bas., VI, 5, 4. 

(4) Hitza, LI, 29. Ce texte est remarquable par les renseignements qu'il 
donne sur l'organisation judiciaire au xie siècle. CF. Bury, The imperial admi- 
nistrative system in the ninth century, Londres, 1911, p. 73. 

(5) Ce sont des juges de quartiers. 

(Di Lire dans Zachariae, Gesch, des G. 12. 18.3, p. 569, la liste des atluires 
pour lesquelles [e questeur est compétent. Cette liste doit ètre complétie, 
V. Nissen, op. cit, p. 91. D n'est pas eu oulre exact d'écrire, comme fut 
Zachariae, Loc. cit., que le tribunal du questeur n'est plus mentionne dans 
la seconde moilié du xt siècle. Il est queslion notamment de la jurisprudence 
de ce tribunal daus la Synopsis de Michel Atlalelate, Yo June), IL, 53 
(J. tr. Ra Il, p. 47), et dans édition de In Themis de Syouta, XXXIV, 9; 
Murs VILLE, IS61, p. 103. 

7) VJ. G. R. de Zach., I, p. 350. 

(Sy Zach., Gesch. des G. 1, i., pe BiT. 

Ji V. énfrd, p. 320, n. A. 

REVUE IST, — Tome AAANIU, 23 


334 LA MEDITATIO DE NUDIS PACTIS. 


bunal de l'Éparque réduit à juger les procès des gens de 
métier (1). | 

Un tribunal civil (céxpetey Gay Duerf) avec, pour 
président, lèr! rüv xplosuv, a été créé ou réorganisé par 
Constantin Monomaque. Ce tribunal se composait de 
douze juges (2), qui étaient les lointains successeurs des: 
douze juges commissaires délégués (sto Gtxacral) dont 
parle Justinien dans la Novelle 82. Comme ils furent 
longtemps les subordonnés de PÉparque (3), on les 
appela Toy ixapyüv ĉıxacızi (4); comme ils siégeaient à 
Hippodrome, on les appela aussi judices Hippodromi. 
La relation entre les juges de l’Hippodrome et les judi- 
ces divini est nettement indiquée par un scholiaste 
récent des Basiliques ` vii Dein Bixaoroüv ... Seel zën 
zo ixrctpépou zez (B). Toutefois, même après les 
substantielles notes de Zachariae sur l'histoire des divini 
Judices (6), il reste bien des obscurités. Dans la Il:ïeo, 
nous (rouvons six de ces juges : c’est le tribunal de 
l' Hippodrome présidé par le magister Eusthate Ro- 
main (7). Que sont devenus les six autres? Fischer estime 
qu'ils forment, sous le nom de judices veli, un autre 


(1) Heiga, LI, 29 : of 3 tv teyvoy (ündzewvrat zë dei), — D'ailleurs, 
si l’éparque avait eu ici quelque juridiction, Michel Atlaleiates, dans l'acte de 
fondation de son monastère (V. Sathas, op. cit., p.35, in fine, et Miklosich et 
Müller, op. cit., V, p. 315), n'eût pas chargé l'éparque de la ville d'assister 
les moines dans les procès que ceux-ci pourraient avoir. 

(2) Balsamon, dans sa Méditation sur Je Chartophylazæ et le Protec- 
dicus (V. Leunclavii J. G. R., p. 459) et le Xóytaypa de Rhalli et Potii, 
IV, p. 535), écrit : 9 wbszks tüv tot Bio faxt] rot ixroôcduou xprtöv. 

(3) Au lieu de deux préfets {préfet du prétoire, préfet de la villen, il n'y a 
plus qu'un seul préfet, qui cédera ensuite la place au drongaire de la veille 
(pouyyaeos vi: Biyhas). CF. Bury, op. cit., p. 69. 

(4) V. infrà, p. 336, n. 2. 

(5) Das., I, p. 242, sel. $x. 

(6) CF. Gesch. d. G. R. R.3, p. 260, n. 1272; p. 861, n. 1273-1277; p. 37, 
m 1392 et at, CL W. Nissen, op. cit., p. 50. 

(D XV, Hr 705to Ext, iv a frroûcope nacz TOU payistehu za Ty 
izzott. Zachariae a proposé Iris justement de lire £ 2z«r@v au lieu de 
izzott, J. (i. i., 1, p. 44, n. 5. 
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tribunal (1). Toutes les raisons ‘données par Fischer ne 
sont pas convaincantes, mais sa manière de voir nous 
parait exacte. Elle explique notamment que Psellus ait 
pu procurer à Flpidius, fiancé de sa fille adoptive, d’abord 
une place de juge à l’Iippodrome, ensuite une place de 
juge du voile (2). H est d’ailleurs probable que plus d’une 
fois les empereurs fondirent en un seul les deux tribu- 
naux; les juges s'appelaient alors : xeta! tcù face xal 
xt 799 Leseëaänen (3). 

C’est une mesure de ce genre que prit Constantin 
Monomaque, si le récit de Michel Attaleiates est exact. 
En 1045, sans doute peu après la fondation de l'École de 
droit et à Pinstigulion de Xiphilin, le nouveau directeur 
de l'École, Constantin Monomaque créa un tribunal des 
affaires civiles (4). Un des juges devint président sous 


(i) Studien zur byzantinischen Geschichte des elften Jahrhunderts 
Plauen in V., 1883, p. 8, n. 5. Observons encore : 1} que tant le juge du 
voile que le juge de l Hippodrome pouvait cumuler sa fonction avec un autre; 
2) que s'il élait envoyé comme juge d'un thème, en province, il ajoutait son 
ancien titre au nouveau. V. Schumberger, Sigillographie, p. 520-925. 

(2) V. Sathas, Biblictheca gracca medii aevi, V, p. 205 et 206 in fine. 

(3) Du Cange, Glossarium ad scriptores mediae et infimae Graeci- 
tatis, vo xpitns, cite, d’après l'Anonyme de Bari, à la date de 1032 (sous 
Romain Argyre), un Michel Protospatha criti tuBilu ke tu Yppodromu. 
Manuel Comnèue, par une Novelle de 4166, ch. ix (Leuncl., J. G. R., 
p- 136. C. Labbe, Novellae constitutiones graeco-latinae, Paris, 1606, 
p- 143), distribua les judices urbani (roho! mastat) en quatre tribunaux 
ou sections, respectivement présidés par l auuguste grand Drungaiie Lana: 
Castus gstoegrus zat piyas couyydp!os), le président des judicia adminis- 
tratifs (neoralpevos ty Gnuoctardiy Oirastnet@)y, le premier secrétaire 
(6 Reuto; crrcdtrs), le Juridicus (Ó Gtmaoëotns). Il est permis de penser 
avec Zachariae, Gesch, des G. Iè. 12.3, p. 375, n. 1352, mais non pas dat, 
firmer avec Mortreuil, op. cit., II, p, 87 et Chalandon, Jean TI Comnéène 
et Manuel I Commène, Paris, 4912, p. 629, qu'il sagit là d'une nouvelle 
rcparllion des juges du voile et de Plippudrome, cette fois, en quatre tri- 
bunaux, avec une competence qu'on peut à peu prés dixer pour le tribunal 
des judicia administratifs, mais non pour les autres. 

(4) Fischer, op. cit., p. 18, n. 5, in fine : Deser neur Gerichtshof ist 
gewiss aueh erst etwas später als die Rechtssehule gesrundet worden, viel- 
Iech wohl gar erst auf Veranlassung des nenen Nomophylax. 
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le nom déch rüv xoosuv (praefectus judiciorum) (1). 
Les juges du tribunal étaient non seulement chargés de 
rendre des jugements, mais de rédiger certaines pièces 
de procédure et Pen conserver la copie. Voici, au reste, 
le texte de Michel Atlaleiates : Tuaivuos Zë (sc. Constan- 
tinus Monomachus) zz! oézostov Ginüv Üuuruxdv, Zrt TOV 
2.016200) HANËTAZ TY TSÛTEO R 
GuLaGTAL Hal GUVTATTICUTL TA FSUNIÉX Zrraäouz za TX TOY 
oystagluv évarsruléasu Vox èt drcbiaz Irarrayhy (2). 

st-ce le tribunal dont il vient èlre question qui a 
jugé notre affaire? 

L'hésitalion pourrait venir de ce fait que notre tri- 
bunal a une importance beaucoup plus grande que les 
deux tribunaux dont il a élé formé (3), et que, selon toute 
vraisemblance, il ne juge pas ex delegatione, mais jouit 
d'une juridiction propre (4). Cependant, toul bien pesé, 
nous croyons qu'il faut répondre non. Dans un texte 
publié par Angelo Maï et reproduit par Zachariae (5), on 
trouve un ordre hiérarchique élabli entre divers fonc- 
lionnaires, Or lirt roy xgisswv vient le dernier, bien après 
le logolhòète du drome, liz! vov xaviheteu, l'Eparque, etc. Le 
moyen de croire que notre èz! òy xolcswy ait dans son tri- 
bunal, parmi les juges qu’il préside, hiérarchiquement 
au-dessous de lui, un homme parvenu au faite des hon- 
neurs (6), c'est-à-dire un membre du Gouvernement! 


(1) Michel Alluleiates, dans sa Diutaæis, V. Sathas, Bibl. graeca, I, 
p. 44, se déclare : mousñous zz Ent <05 {rrodpouou nat voÿ Brkou. 

(2) Michaelis Attuliotue Historia, Bonn, 1853, p. 21. Le texte et la tra- 
duction latine de l'éditeur Brunel de Presle laissent ici à désirer. Nous avons, 
corriseaut le Lexte, comme l'a Lut Zachariae, Gesch. des G. R. 18.5, n. 1341, 
écril 6220270 au lieu de ÔÉ222tO el 2745 yo au lieu de ëxacytuv. Cf. Leun- 
clavius, J. Cé. dè 1, pe Act, 

(3) Belaga, us, IX, À : ot nEvaROt GATTA ts... Ó IT TO Geet 

1 CT. Gesch. des G. dè, 12.5, pe 21. 

(5) Gesch. des G. di, 12.9, A. 1279. 

(ui Vi, 4. 
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Ce n’est pas une cour d'église qui est saisie de notre 
procès. 

Si le tribunal était composé de juges ecclésiastiques, 
une allusion serait faite, ici ou là, dans notre texte, au 
caractère sacré dont les juges seraient revèlus. En outre, 
le juge « parvenu au faîte des honneurs » serait alors le 
patriarche; il présiderait le tribunal, et sûrement Pau- 
teur de la Heditalio ne l’apostropherait pas dans les 
termes que l'on sait. Enfin on ne voit pas pourquoi, dans 
une affaire surtout pécuniaire, — le monastère réclame 
de largent — on aurait cessé appliquer la vieille règle : 
aclor sequitur forum rei. Le protospathaire n’est ni 
prêtre, ni moine, il prétend rester dans le siècle, il doit 
donc être poursuivi devant un tribunal laïque. C'est ce 
que confirme pleinement une constitution rendue au 
mois de juillet, quatrième indiclion, de l'an de la création 
du monde 6589 (1). Cette constitution est d’Alexis Io 
Comnène, et elle a été promulguée moins de trente ans 
après la mort deConstantin Monomaque. Elle contient les 
dispositions suivantes (2) : « Si les litigants ne s’enten- 
dent pas et que l’un soit laïque, l’autre clerc, le deman- 
deur sera, sans aucun doute, soumis au forum du défen- 
deur (3), et tous deux comparaîtront devant le tribunal 
compétent ». Il est clair que jusqu'ici Alexis n'établit 
aucune règle nouvelle; il n’innove pas davantage quand 


(i) Donc de l'an 1081, p. Chr. 

(2) Le texte est rapporté par Balsamon, Ad Photh. Noimoc., IX, 1. 
V. Züvraypa tõv elwy zat (eociv xavóvwv de Rhalli et Pouli, I, p. 165, et 
d’après Baisamoo, dans le Syntagina de M. Blastarès (Ralli et Polli, op, 
cit., VI, p. 219), et dans le Prochirum auctum, 40, 7, J. G. R., de 
Zachariae, VI, p. 377. Cf. Leuncl., J. G. R., 1, p. 139; Zach., J. G. Ra W, 
p. 341. 


1 €) Sa 4 3 -~ ," dr ~ A Se IE Moz RSS € ` d E 
(3) EVAYUV TVLAGUTA TU) DNS) TOY SYXYOUEVOU EF GTAVTUS UROXE!GETO. 
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il ajoute : « À moins que l’un des litigants ne réclame le 
tribunal impérial, auquel cas, tout débat cessant (4), la 
Majesté impériale examinera l’action et tranchera le 
litige » (2). 

La constitution d'Alexis Ier, en même temps qu'elle 
nous autorise à soutenir que le monastère a porté son 
action devant un juge laïque, nous permet de penser que 
l'affaire avait été, sur la demande d'une des parties, 
évoquée devant le tribunal impérial et jugée par lui. 
Comme il s’agit d'une évocation, on s’explique pourquoi 
l'auteur de la Meditatio ne fait aucune allusion à une 
décision antérieure. Il y aurait, Il est vrai, une autre 
cxplicalion, ce serait de dire que le monastère jouissait 
du privilège d’être actionné seulement devant le tribunal 
impérial. Précisément, nous savons que Constantin 
Monomaque avail concédé, en 1045, un tel privilège au 
monastère de Sainte-Marie — la Neamoni — de l’île de 
Chio{3). Mais cette explication nous paraît moins bonne 
que la première : elle suppose l'application d’un privilège 
et non du droit commun. Or notre texte ne fait pas plus 
d’allusion à l'exercice d’un privilège qu'à l'existence d’un 
jugement eu premier ressort. 

Le jugement a donc été rendu en premier et dernier 


(1) Sous-entendez ` devant le tribunal qui a été saisi. 

(2) La Novelle d'Alexis ne parle que des clerici, mais, outre que beaucoup 
de moines élaient prêtres, que l’higoumène l'était presque nécessairement, 
puisqu'il devait confesser ses moines (Cf. Goar, Æuchologium, p. 491 et 
109}, des raisons évidentes nous invitent à appliquer ici ce qu'écrit Balsumon 
sur le canon 34 du concile de Carthage : ré guder tv zÄnpéi xa! oi 
povayot regtéyovtar. V. Ralli et Potli, op. cit., t. JMI, p. 386. Au reste, en 
Occident, au moins jusqu'à Charlemagne, on entend par clercs les moines 
comme les ecclésiastiques. V. Thomassin, Ancienne et nouvelle discipline 
de l'Église, éd. Andrė, 1864, H, p. 506. 

(3) La Constituliun de Constantin Monomaque a été insérée par Miklosich 
et Müller dans les Actu, V, p. 2-4. Sur ie monastère de Neamoni et ses privi- 
lèges, V, le Mémoire sur Vile de Chio de Fustel de Coulanges, Archives 
des missions scientifiques et littéraires, Paris, 1856, p. 481, 576 sq., et le 
Recueil de pièces publiées, en 1865, à Chio, par le cathégoumène Grégoire 
Photeinos, sous le titre . tx Neapovýoia. 
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ressort par le plus haut tribunal de l’Empire (4), tribunal 
présidé par l'Empereur lui-même (2) (ou, à son défaut, 
au xr? siècle (3), par le Drongaire de la veille), et corn- 
posé des plus hauts fonctionnaires et dignitaires (4). 
L'adversaire de notre auteur y avait donc naturellement 
sa place, et si notre auteur y siège aussi, c’est que lui 
aussi occupe une haute situation. 

Le tribunal impérial était d'autant mieux désigné pour 
juger notre procès que dans cette Cour suprême ne 
manquaient ni les protospathaires (5), ni les dignitaires 
ecclésiastiques (6j. Et comme, en l'espèce, l'Empereur 
n'avait point présidé son tribunal — sans quoi notre 
auteur eût sans doute atténué la vivacité de ses repro- 
ches et son contradicteur l'insolence de ses moqueries 
— le jugement rendu ne fut exécutoire qu'après l'appro- 
bation impériale (7). 


SH 
G © 


Peut-être n'est-il pas inopportun de faire remarquer, 
que la règle coutumière confirmée par Alexis Ier, — règle 
autorisant toute personne appelée en justice à deman- 
der, dans les conditions sus-indiquées, d’être traduite 
devantle tribunal impérial, — fut abrogée au xu° siècle(8) 


LI) Blastar. Syntagma (Ralli et Potli, VI, p. 218) : tò abrozxsatoztév 
xat Boot Ätagy 2pirrictov Zara ou broketro. 

(2) Ex. Tea, XV, 4; XVH, 19, ete. 

(3) V. Zach., Gesch. d. G. R. R.3, p. 357. 

(å) Zach., op. cit., note 1256. 

(5) V. Ilepa, XXV, 8. 

(6) Cf. Balsamon, Ad Nomoc. Photii, YIL, 43 (Rali et botz, L, p. 199) : 
Atarovos dE tes. iney Zei Baochtxoë Biparos, manuyta; za: toù RATEI 00, 
ze T. À. V. aussi J. G. R., IE, p. 514. 

(7) Ex., Bas., LX, 37, sch. : roi "Poœpavoÿ (Heimb., V, p. 156) : GYTYTYAE 
THY ARPAS té Basket zuei Popav zat DEUE Cr. Ffsica, XLIX, 26, 
tóv Bartkéa értxupobyTa TIY... Aroagtw. 

(5) Ralli et Potli, op cit., 1, p. 166; Voell et lustell, Bibliotheca juris 
canonici veteris, Paris, 1161, 11, 964 : ix/dhasev od petayevestipas T203- 
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par Alexis Je Comnène en 1110 (4). De la cons- 
titution renduc par ce prince, le préambule a été publié 
par C. Witle dans les Anecdota d Heimbach (2) d’après un 
Codex Bienerianus et le Codex Parisiensis 1351. Quant 
à la partie dispositive reproduite par Balsamon, elle était 
depuis longtemps connue et avait été publiée dans le 
Jus Orientale de Bonnefoi (3), dans l'appendice à la 
Synopsis de Leunclavius et dans le Jus Graco-romanum 
du mème Leunclavius (4). 

Voici là traduction de ce texte: 

« [mportunée par plusieurs, Ma Majesté a appris que 
la plupart de ceux qui sont assignés en justice mettent 
toute leur industrie à vexer leurs adversaires et qu’artifi- 
cicusement ils ont lrouvé ce procédé : Lorsqu'ils sont 
appelés devant les tribunaux etqu'ils ont reçu les libelles 
concernant les actions intentces (5), ils tentent de fuir le 
combat judiciaire en venant trouver Ma Majesté et en 
obtenant de ma toute puissance des rescrits (Diesel 
par lesquels il est ordonné à PAcolouthos (6) de les tra- 


TABEUS rof autol Bastin: zuon "Alsfion toù Kopvnvoë {suit la constitution 
traduite au texte). 

(1) Cette Novelle est, dans la collection des Novelles de Zachariae, J. G. 
Rè., Iit, p. 498-500, datée de 1170 et mise sous le nom de Manuel Comnène: 
mais les raisons données par Zachariae, op. cit., p. 498, n. 4, sont faibles. 
L'attribution à Alexis br se fonde sur une déclaralion formelle de Balsamon, 
Ad Nom. Phot., IX, i; V. suprà, p. 339, n. 8. Elle a été communément 
admise: V. Leunclavius, dans le Supplément de sa Synopsis, p. 72, et dans 
sonJ. G. R., i, p. i39et I, p. 18%; Mortreuil, op. cit., HI, p. 464. D'ailleurs, 
Zachariae est depuis revenu à l'opinion commune, V. Gesch. d. G. R. R.3, 
p. 38, n. 290; 356, n. 1251; 377, n. 1363, mù surtout par cette considération 
qu'un lexte de l'Æcloga lib, 1 — X: Basilicorum 11, 3, rédigé sous Jean 
Comnène, fait nne allusion certaine à notre constitution. 

2: 11, p. 284. 

(3) Jus orientale, p. 16-77. 

(4) V. supra, n. 1. 

(5) diLsdteug yàp Zi ta Otastiox zaziv JuGéMAoUs Ent tats avouué- 
vote Dirats Äanëdugeree, 

(6) D'après Witte, õp. cit., p. 285, n. 7, qui cite le glossaire de Du Fresne 
h. v., p. 41, 11 s'agit ici du Praepositus sacri Cubiculi. A notre époque le 
titre d'axéhoulos désigne d'ordinaire le chef de la garde Varangienne. 
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duire avec leurs adversaires devant le tribunal de Ma 
Majesté. Là, procédant par retards nombreux, ils 
vexent inutilement et longtemps leurs adversaires. 

» Afin que cela ne se produise plus et que, à cause de 
cette méthode perverse, les instances ne soient pas faus- 
sées par ces artisans de fourberie, Ma Majesté ordonne 
à vous tous présidents des tribunaux de ne pas tenir 
compte d’un rescrit défendant à un juge quelconque de 
connaître de l'affaire dont il est saisi, même si le rescrit 
est souscrit au cinabre et porte le sceau de cire. Toute- 
fois, après oblatio libelli, si dans les vingt jours de la 
délibération le défendeur a impétré de Notre Majeste 
un rescrit par lequel un autre juge est adjoint à celui 
auquel la cause a d’abord été déférée, que les juges 
constitués s’assemblent et donnent aux débats une solu- 
tion légale. Si les vingt jours sont écoulés sansadmission 
d'un autre co-juge, alors, comme il est légal, et sans 
qu'on puisse prétexter que peut-ètre l'affaire pourra être 
plus tard tranchée au tribunal impérial, qu'il wy ait 
aucun empèchement à la cognitio, et que le premier 
juge saisi décide suivant la subtilité du droit, le tribunal 
d’appel n'étant aucunement fermé à celui qui se croira 
lésé. Vous donc, les juges ainsi informés, hätez-vous 
d'examiner les affaires qui vous sont déférées et de leur 
donner une fin légale, car Ma Majesté ne veut pas que 
désormais l'examen d’une affaire soit empêché par un 
rescrit postérieur impératif, quel qu'il soit, évoquant 
Paffaire au tribunal impérial; mais que le procès se 
déroule sans retardement et s'achève devant le juge ou 
devant les co-juges adjoints, comme il a été dit plus 
haut, dans les vingt jours de la délibération. Une fois le 
procès fini, celui qui se croit lésé aura la faculté de faire 
appel devant un autre tribunal ou de solhiciler une 
audience impériale ». 

Comme le fait justement remarquer Balsamon (4), Por- 

(1j Y. supra, p. 339, n. 8. 
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donnance qu’on vient de rapporter a pour objet 
d'ubroger le chrysobulle d’Alexis Ier de 1081. Autant 
quele préambule decette ordonnance, le bon sens avertit, 
en cffet, que la règle coutumière confirmée en 1084 par 
Alexis avait dù causer de grands retards et donner nais- 
sance à de criants abus dans l'administration de la justice. 
Désormais le tribunal saisi ne pourra plus être dessaisi, 
quoi qu’il arrive, si ce n’est par la sentence qu’il aura 
rendue. 

Tout au plus Ie défendeur peut-il, en demandant 
l'adjonction au juge saisi d’un autre juge, retarder de 
vingt jours l'achèvement du procès. Sous le régime de 
la nouvelle ordonnance, le tribunal impérial n'eût pas pu 
connaitre de notre affaire par évocation, et par consé- 
quent notre auteur n’eût pas, — sauf peut-être au cas 
d'appel, — trouvé l'occasion d'écrire la méditation sur 
les pactes nus. 


H. MONNIER, et G. PLATON, 


Doyen Bibliothécaire 
à la Faculté de droit de Bordeaux. 


(A suivre). 


LA 


MEDITATIO DE NUDIS PACTIS” 


(Suite el fin). 


Al 
De l'auteur de la Meditatio de nudis pactis. 


Quand la Meditatio fut-elle rédigée, et par qui? Tel 
est le double problème qui reste à examiner. 

Un premier point est certain. La Meditatio est posté- 
rieure aux Basiliques, car les Basiliques y sont plusieurs 
fois citées (1). On peut même, en ce qui concerne lanté- 
riorité des Basiliques, préciser un peu plus. Notre 
auteur écrit que les compilateurs des Basiliques avaient 
exposé l'origine, la nature, les effets des pactes nus 
sans oublier d'en examiner la définition èv ṣọ Aire /2). 
Le zaztos est, comme on sait, dans l’habituelle termi- 
nologie byzantine, le commentaire de Stéphane sur les 
livres du Digeste qui avaient fait l’objet de son enseigne- 


(a) Nouvelle Revue historique, XXXVII, 1913, p. 135-168, 311-336, 
474-510, 624-653; XXXVII, 1914, p. 285-342. 
(i) IL, 45 VI, pr., 8, 42, 15, 16 sq., 25, 26, 27; VIH, 3. 
(2) HI, 4; VIL 3. 
Revus mst. — Tome XXXVII. 19 


110 LA MEDITATIO DE NUDIS PACTIS. 


ment à Béryte (1). Or, c’est dans une scholie des Basi- 
liques tirée du rAätes que nous trouvons la plus soi- 
wneuse définilion du paete nu. Done, en parlant des 
scholies empruntées au commentaire de Stéphane 
comme d’une partie intégrante des Basiliques (2), notre 
auteur donne la preuve qu’il écrit après le règne de 
Constantin Porphyrogénète. Il est, en effet, communé- 
ment admis que c'est seulement sous le fils de Léon le 
Sage, par ses conseils et sous ses auspices, que les 
scholies anciennes ont été compilées et peu à peu ratta- 
chées aux Basiliques (3). 

Un second point paraît peu contestable : la Meditatio 
a été rédigée à une époque où les Basiliques m'étaient 
pas le seul recueil de lois en vigueur, où les compila- 
tions de Justinien n’avaient pas perdu toute autorité 
législative (4. Qu'on lise en effet le début du titre VI. A 
l'auteur qui vient d'exposer ses idées sur les pactes nus 
et la recessio, le juge contradicteur demande : « Où 
donc cela se trouve-t-il aux Basiliques?». La question est 
captieuse, car elle implique, chez celui qui l'a posée, 
l'intention de soutenir qu’une règle de droit est sans 
force qui n’est pas insérée aux Basiliques. /rridens, écrit 
Gustave Heunbach, Digesta vim legis obtinere negat (5). 
Aussi notre auteur, qui se méfie, répond aussitôt que 
sa théorie n’est en contradiction ni avec les Basiliques 


{1) CF. Nouv. Rev. kist., 1913. p. 476, n. 4. 

(2) V. pourlant Zachariae, dans les Kritische Tahrbücher de Richter 
et Schneider, XXI, 1847, p. 593. 

(3) V. infrà, p. 715, n. 4, Cf. Suarez, Notitia Basilicorum, éd. Pohl, 
4834, p. vil; Zachariae von Lingenthal, Delineatio, § 38, p. 63; Kritische 
Iahrbücher f. deutsche R. W., 1847, XXIL, p. 593, 594; Ai foro, 
p. 102, n. 68; Geschichte des griechisch-römischen Rechts3, p. 26 ; C.-G. 
Heimbach, Prolegomena Basilicorum, p. 121 et 207; H. Monnier, Novelle L 
de Léon le Sage, p. 26, n. 3. 

(4) Cf. Mortreuil, op. cit., H, p. 138; C.-G. Heimbach, dans lEncyclo- 
pédie de Frsch et Grüber, LXVI, p. 354, et Proleg. Basil., V1, p. 149 
et sq. 

(5) Observationum juris graeco-romani liber primus, Lipsiae, 1830, 
p. 35. 
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ui avec la législation postérieure, ce qui revient évidem- 
ment à dire que le droit de Justinien, dont il a reproduit 
les regles, reste en vigueur à côté des Basiliques, tant 
que ce droit wa pas été abrogé par une législation nou- 
velle ou aboli par l'effet du temps (1). 

À la vérilé, pour ne rien laisser dans lombre ct 
pour ne rien laisser subsister de l'objection à lui faite, 
notre auteur ajoute quelques citations des Basiliques, 
mais non pas sans prolesler d'abord contre la pré- 
tention d'introduire une distinction entre les lois d’une 
même nalion (2). sans s'indigner au préalable contre cel 
adversaire qui doit aux lois gloire el bonheur, et qui ne 
voit dans une partie de ces lois qu'un bavardage incon- 
sidéré (3). Après avoir cité des textes des Basiliques, 
notre auteur revient encore sur cette question de Paulo- 
rité, de la force des anciens textes, question qui lui 
semble capitale. Et Cest alors que, comparant le Digeste 


(1) VE, 2. Cf. Diener, Geschichte der Novellen Justinian’s, p. {47 : 
Ungeachtet er (l'auteur de la Meditatio) aber beiden gleichea practischen 
Werth beilest, Folglich die aelteren Bearbeitungen, auch wo sie in die Basi- 
liken nieht aufgenommen sind, als brauchbare Quelle anerkennt, so giebt er 
doch zu, dass das, was den in die Basiliken aufgenommenen Stellen seradezu 
widerspricht oder in den Basitiken geändert ist, nicht auf Gültigkeit An- 
sprüche babe. 

(2) Il est parlé, VI, 3, des lois homoglosses et homophyles. Les lois sont 
homoglosses, car on ne lisait plus guère el depuis longtemps le Digeste et 
le Code dans le texte latin, mais seulement dans les versions et commentaires 
grees. Les lois sont aussi homophyles. Sur le sens des mots é6gvhoz, 
a? Ada hëz, on consultera Ed. Cuq, Un aouveuu document sur VA pokei- 
ryæis, Paris, 1913, p. 23, Aux textes cités par ce savant, on en peut ajouter 
d'autres: Nicéphore Uranus, Liber de re milituri incerti scriptoris byzun- 
tini swculi X, éd. Vari, p. 27, 29; Nov. zeat roi vouogyihazo;, E 
Psellus, Jor. IT, 40, 147; Zonaras, XVII, 15, ete. M. Ed Cuq pense que 
les homophyles sont ceux qui onl mème religion. Cette sigoitication revient 
à celle que nous adoptons, au moins pour le monde byzantin vù se fait un 
continuel travail d'assimilation des races les plus variées. Dans l'empire 
d'Orient, ce que dit C. Neumann des Arabes {V. La situation mondiale 
de l'empire byzantin avant les croisades, trad. de Renault et Kozlowski, 
1905, p. #7) est vrdi de ous les barbares : au prix d'un baptème, toute 
l'échelle des honneurs leur étail accessible. 

(3) VI, 6. 
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et les Basiliques, il fait du vieux recueil le curieux et 
éloquent éloge que l'on sait(1}. Il en vante le beau style 
ct la richesse substantielle. Il compare les compilations 
de Justinien à de larges avenues ouvertes à l'esprit des 
juristes et qu’il faut avoir parcourues pour franchir 
aisément les défilés des Basiliques. Ceux qui s’en 
tiennent aux seules Basiliques n’en auront jamais la 
pleine intelligence. Ils les jugent pauvres et obscures, 
sauf cependant, ajoute notre auteur avec une pointe de 
raillerie, sauf quand ils y trouvent la solution par eux 
désirée, voulue, et dont ils étaient comme remplis (2). 


Puisque, selon notre auteur, la législation de Justi- 
nien est encore en vigueur au temps de la Meditatio, il 
convient de rechercher à quelle époque cette législation 
a cessé d’être obligatoire. 

Il est reconnu aujourd'hui (3) que Léon le philosophe 
n'avait pas eu, en promulguant les Basiliques, l’idée 
d'abolir les recueils de Justinien (4). Après cette promui- 
vation, comme avant, les juges byzantins eurent toute 
licence de chercher dans les anciennes cornpilations du 
vi siècle les règles juridiques non abrogées dont ils 


(1) Cf. Nouv. Rev. hist., 1918, p. 509 et 510. 

(2) VI, 28 : “Otav péy yao tot; Zouréiv Deidtaom söowst taïte suv- 
To ovra, zat tř SE auty Cdi; tas Eauriv oiodoetz mhAncoüvre, éxaivouor 
soi usyæhüvoustv, Z. Te À. Il y a là uae manière toute biblique de s'exprimer. 
Cf. Saint Paul, Corinth., H, 14-16; Philipp., IV, 18. Le sens est celui-ci : 
Pour les juristes qui ne connaissent que les Basiliques, celles-ci sont comme 
une odeur qui pénètre leurs sens, tantôt agréable et tantôt déplaisante, mais 
toujours exclusive et par suite nuisible, 

(3) U wen a pas toujours été ainsi. V. Arthur Duck, De usu et authori- 
tate juris civilis Romanorum, 1679, p. 58. 

(4) V. J.-S. Assemani, Biblioth. juris orientalis, 1762, lI, p. 603; 
Biener, op. cit., p. 129-157; Heimbach, dans Ersek et Grüber, LXXXVI; 
Proleg. Rasilicorum, p. 143; Mortreuil, op. cit, IL, p. 151. 
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avaient besoin (4). Une seule restriction s'imposait : si 
la règle ancienne était à l'opposé de la règle des Basili- 
ques, celle-ci était la plus forte et devait être seule 
appliquée (2). D'un tel état de législation, si singulier 
qu'il paraisse aujourd'hui, nous avons notamment la 
preuve, pour le x° siècle, dans l'adjonction des scholies 
anciennes au texte basilical. Ces scholies, en effet, repro- 
duisent ou développent le droit de Justinier. Leur 
adjonction aux Basiliques au temps de Constantin Por- 
phyrogénète resterait inexplicable si ce droit eùt été 
déjà aboli (3). Plus tard et encore au vz siècle, rien n'est 
changé. Les preuves abondent. H suffit d'ouvrir la 
(los, rédigée peu de temps après la mort de Romain 
Argyre (4), pour y trouver des textes tirés du rharss de 
Stéphane (5), de Pindex de Cyrille(6), du commentaire de 
Thalélée (7), des citations du Digeste (8) et du Code (9). 
Dans les deux petits traités de creditis et de peculiis (40), 


(1) On lit, il est vrai, dans la Novelle I de Léon, J. G. R., de Zachariae, 
IH, p. 69 : Today ouv fuiv oŬtw Guoxnmévev, azo TOS vöv za ets TOY 
Eretta rayta yobvov Tasty gie 09; Gyfotmrat TX är Oizys CU A, Xoy oust 
zar Oiraotais, EvrsMomela, tobs niv äm vou apk Tg liasthslas huy 
TOŬ voulou Zëd nou: Thy arakotctmou rarebnsiolronv, Tubtou; ay cnTtoUs 
hyovuévous Zë Ebb'o0at, zata DE tous horos Eyycapous TOUS TE xoy alnus 
xat TOdS pxo Hä RoOoÛEv rask Tod Gztuudocou zatgůs Duchy, vn Zä rap 
nov ÉYAERPULÉVOUS n telegriouévous; taïs rats Boabiseiv sas Giadügets. 

(2) VI, 2. Uf. Bas., V, p. 826, 892, ete. 

(3) G.-E. Heimbach, Observat., p. 34, niait l'usage léual des livres de Jus- 
tinien après Constantin Porphyrogénète; c'est une opinion inadmissible. 

(4) CE. H Monnier, La Novelie L de Léon le Sage, p. 33. 

(5) V. Hepa (J. G. R. 1.), XVI, 40; XXVI, 123 XXXVI, 15. Pour XVI, 
9, V. Zachariae dans la Zeit. d, Savigny-Stiftung, X, p. 267, n. À. 

(6) Ibid., XXVI, 12; XXXVI, 15; XLL 15. 

(7) Ibid., VIL, 1; XXXVI, 2; XLI, 23; LIX, 3; LXVI, 8, 9, 10. 

(8) Zbid., XVH, 17; XXVI, 12; XLIX, 19; LIV, 10. 

(9) Ibid., 25. 

(10) Le traité De peculiis a été publié par G.-E. Heimbach, dans les 
Anecdota, l, p. 234 sq. L'éditeur écrit : Dubitari nequit quin hic, quem 
edimus, liber illis temporibus, quibus et Basilica exstabant et Justiniani juris 
corpora bon admodum neglecta jacebaat, vindicandus est. Le trailé est 
d'ailleurs antérieur à l'un 1045, date de la Novelle qui fonde l'école de droit. 
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composés sous le règne de Constantin Monomaque, on 
cite comme faisant loi, à côté des texles des Basiliques, 
les textes de Justinien ou les versions d’exégètes tels 
que Théophile, Thalélée, Théodore, Symbatius, Doro- 
thée. Enfin, dans les règles que Psellus a versifiées pour 
faciliter les cflorts mnémoniques de son impérial élève 
Michel Dukas, le Digeste, le Code, les Novelles sont 
encore énumérés parmi les sources du droit actuel (1). 
En 1082, Alexis I Comnène se plaint qu’on accorde plus 
de force aux écrits de Thalélée qu'aux paroles impé- 
riales, et pourtant il vante les mérites de Théodore 
d'Iermopolis, si habile à pénétrer les obscurités de la 
loi (2), et il cite les novelles 44 et 49 de Justinien (3). 

Cependant le bon sens avertit que la coexistence des 
deux législations Léonienne et Justinienne ne pouvait 
se maintenir indéfiniment. Par la force des choses, 
celle-ci devait être écartée par celle-là. Ce résultat est 
obtenu à la fin du sg siècle. Voici comment Diener l'a 
démontré (4) : 

On sait que Balsamon a illustré de scholies le Nomo- 


Cela paraît du moius résulter des premières lignes du texte. La Novelle de 
1045 exige, en effet, pour l'entrée dans la magistrature, des études et des 
épreuves, et précisément l'auteur du traité De peculiis commence par 
regretter que ces études et ces épreuves n'existent pas. Fischer, Studien zur 
byzantinischen Geschichte des elften Iahrhunderts, Plauen i. V., 1883, 
p. 54, considérant que la méthode suivie par Pauteur du traité est la 
méthode historique, pense que l'auteur pourrait bien être Xiphilin et qu'il 
écrit vers 1040. — Le traité De creditis ou De privilegiis creditorum a été 
publié poue la première fois, d'après le manuscrit de Bologne, B, IV, 67, 
fol. 258-970, dans les Jahr. d. Litt. d'Heildelberg, 1841, p. 541, et depuis, 
comme Paratitlon XXIV, A Ja suite du Prochirum auctum, J. G. R. de 
Zach. VI, p. 421 sq. Fischer, Studien... p. 55, en place, avec raison, de 1045 
à 1055, la date de rédaction. Mortreuil, op. cit., H, p. 458, plaçait cette date 
peu après la publication des Basiliques, c'est trop tôt; Heimbach, au 
us siècle, c'est trop tard. | 

(UU) Sur la Synopsis legum, V. infra, p. 154 sq. 

(2) J. G. R. de Zach., HI, p. 346. 

(3) Ibid., p. 351. 

(4) Gesch. d. Novellen, p. 145 sq. Cf. Zachariae, Al onzi, p. 93, n. 52. 
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canon de 883 (1). L'ouvrage de Balsamon a été rédigé 
sur l’ordre de Manuel Comnène et du patriarche Michel 
Anchialus (2). L'empereur et le patriarche avaient 
ordonné à Balsamon d'examiner les canons, d'inter- 
préter ceux qui paraîtraient contraires aux lois, d’expli- 
quer ceux qui sembleraient obscurs, en prenant, comme 
base du travail, le Nomocanon en seize titres de 
Photius(3). Balsamon devail indiquer ce qui était encore 
applicable, et ce qui n'était plus en vigueur n'ayant pas 
été reçu dans ľ Ultima Repurgatio de Constantin Porphy- 
rogénète. Il fallait éviter que le patriarche lui-même fût 
exposé, comme dans l'affaire du métropolite d'Amasie, 
à considérer comme obligaloires des règles qui ne 
l’étaient pius(4). Cette affaire, nous la connaissons, 
srâce à Balsamon (5) : en voici les éléments essentiels. 


(1) L'attribution à Photius est douteuse : elle ne remonte pas au dein du 
xu° siècle. V. Zachariae v. L., Die griechischen Nomohanones, Saint- 
Pétersbourg, 1877, p. 13. 

D D ~ # E 

(2) V. Rhalli et Potli, Zévrayua rou zavóvwv, 1852, I, p.31 sq., et Voel 
et lustell, Bibliotheca juris canonici veteris, 1661, II, p. 781 sq. 

(3) Rhalli et Potli, I, p. 31°: ... Mets ógiolévtes raga rot Deozrseot: 
r f € ~- ? 4 ~ + EI E) à] ~- 
áylou qu@v Adtozodropas xup05 Mavovhà to5 bat, zait roi ravayte- 
tátou pův deoxdrou zat otzouuevizoð [larpetoyou, rot yeyovitos Sratou 
~> ` r ` 5 Me ei ~ d a fr eebe e Si 
zéi Ugedoen, zupoù Mo aäi tod ‘Ayytakou, vous lepobs zavovas zata- 

4 3 + ~ + ee ~ 3 
czébaolat, aal rä fu Codrotz Aou], xat rot: vote TO Goaztu EVAYTIOUILEVX 

` € -+ ` t ) ~ £ t D 
gagnuioat xat Épunveloat, Gaxiruws 44t rä rapa roi GYWITATOU EkE!vVOU 
[atotiopou zxupoë Duwrlou suyypzpévra, zat st: déxx os TO TÉGoaoot 

t t ~ i 3 
tirhous bewpoinevx zat mod t&v 4avdvuv Guyzepxlatwléyta, uer Emiotasias 
ROÂUKPAYLOVISAL. 
y S t ? $ ~ 

(4) Ibid., p. 32 : xat Ta Win Zu Toirge TeÎévta výuta xal Evepyoüvtæ 
oprafe, ta Gi GyohïTavra zat un OeyÜévræ zar ty tehkeutaiav 
avardlassiv tv vin, thy yevouévnv wap% ro doäinou Bashémgs xvpoŭ 
Kuvotayrivos 703 [Iopousoysvvýrov, aùlis avadiôdEar, 63 ðv un vives 

r ` 3 ld + VM 
Évtuy/avugt TOUTOU, Z% Ta dGrpazrdoourg VOIE ds EVESVOUVTR zal 
ag x YA M a e Ei ~a H i t g H tn ze 
Zumpeura Gittugrazt, xte ds mAavitar this solela; at Parois 000Ù 
ATOTOÉUTV, ORI RAY TD Galiuct KavayUMTATIO BEFROT) Dun, ee gun: 
gegalv Zuëiusuzeu ent th bnolizz soi untsonchtou Exsivou 'Auassias 
xvpoù Aéovtros…. 

(5) Zbid., I, p. 49. 
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L'Église d’Aminsus était veuve de son évêque depuis 
plus d’un an(4). En vain, le patriarche, par trois fois, 
avait invité le métropolite d’Amaseia, Léon, à pourvoir 
au siège vacant. Le métropolite était resté coi. Michel 
Anchialus réclama alors le droit de nommer et de con- 
sacrer l'évêque. Le patriarche s'appuyait sur une dispo- 
sition du chapitre 4°" de la novelle 198 de Justinien (2). 1? 
soutenait que, le métropolite n’ayant pas pris la déci- 
sion malgré les trois édits, lui, le patriarche, avait droit 
de la prendre. Et comme on objectait que cette disposi- 
tion du chapitre ier de la Novelle n'avait pas été insérée 
aux Basiliques et par suite n’avait aucune force impéra- 
tive{3), le patriarche s’obstinait, répondant qu'il était 
indigne de rejeter. même un apex de ce qui était au 
Nomocanon, livre estimé dans léglise à légal de la 
divine Écriture. 

L'affaire fut portée devant l'Empereur et ses plus 
importants conseillers, qui donnèrent tort au patriarche. 
Et celui-ci, pour ne plus avoir à subir semblable défaite, 
invita le canoniste Balsamon à composer un ouvrage 
dans lequel on trouverait, indiquées au plus juste, les 
règles toujours existantes et toujours applicables. C’est 
ce qui fut fait. 

L’anccdote est probante. Même. en matière ecclésias- 
tique, les seules Basiliques sont obligatoires. À fortiori, 
en toute autre matière, ne peut-on invoquer les compi- 
lations du vis siècle. | 

De ce qui précède il résulte que la Meditatio a élé 
rédigée après le règne de Constantin Porphyrogénète et 


(1) Sur Aminsus et la métropole Amaseia {dans l'Hélènopont}), v. les 
Notitiae episcopatuum dans le Synecdemus Hieroclis, éd. Parthey, 1866, 
et dans Gelzer ` Ungedruckte und ungenügend veröffentlichte Texte der 
Notitiae episcopatuum, 1901. 

(2) Cf. Athanasii Epitome, éd. Heimbach, p. 4, et Nomocanon de 
Photius, I, 9. , 

(3) öte zai Tivwv Aeydvtwv un Bez Over de zé Back thv rouxbrnv Ce 
veaočş čidtağıy, xavteðley &rpaxtov give. | 
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avant: celui de Manuel Comnène. Essayons de préciser 
davantage. 

Pour que le juge contradicteur ait pu, avec quelque 
vraisemblance, soutenir sa thèse, pour que notre auteur 
ait dù défendre la sienne avec insistance, il fautque tous 
deux vivent à une époque où l'oubli et le discrédit com- 
mencenl à s'étendre sur les compilations de Justinien. Le 
rédacteur dela NMeditationous apparait comme un juriste 
conservateur qui estime le présent sans autorité, quand il 
ne se relie pas au passé par de solides attaches, une tra- 
dition ininterrompue de lois qu’on respecte et qu'on 
applique. Le juge, son contradicteur, au contraire, estime 
que les compilations de Justinien ont fait leur temps, et 
nie leur force législative. Comme ce Michel Attaleiate, 
dont nous avons un opus juridieum (4). et qui fondait, en 
1077, le monastère et hospice que l’on sait (2), le juge 
adversaire de notre auteur ne veut voir dans les vieux 
recueils du vis siècle que des matériaux pour l’histoiredes 
origines dudroit. [Test vraisemblable que le conflit doctri- 
nal, qui existait bien avant Michel Attaleiate, devint plus 
grave et mieux détini quand fut fondée, en 1043, l’école 


(1) Le rompa vowxov de Michel Attaleiate a été publié d'abord par Freher, 
dans le Jus Gracco-Romanum de Leunclavius, H, p. 1-79, et plus cum- 
plètement par Léonidas Sgouta, dans la Pémes Ñ Efraots tis "Wlnmusie 
vouoDeoias, VII, p. 47 ets. Michel Attaleiate avertit qu'il a voulu faire un 
manuel très bref, accessible à tous, sans répugner, pour plus de clarté, à 
l'emploi de la langue vulgaire. Tout de même il donne quelques indications 
historiques. Il s'étend sur le Digeste, le Code, les institutes, « le livre des 
Novelles fait par Tribonien, homme savant et cupide ». Puis il ajoute : « Fatin, 
le Busileus Léon résolut de faire une œuvre unique en réunissant ce qui 
était séparé. Ht fit compiler Digeste, Code, une bonne partie des Institutes et 
les Novelles, et de la substance de ces œuvres il composa un tout en 
60 livres et 6 voluines. Cela soit dit pour établir Vorigine des lois et la for- 
mation de ces 60 livres qui sont maintenant en usage (xxt vis zën vin 
npatTouévwy Ébrrovra B6Alwv Ocyaveioews) ». De ces derniers mots, Diener 
conciut, op. cit., p. 114 et sq., 145 et sq., à bon droit, que, pour Michel 
d’Altalie, les Busiliques sont seules en vigueur. V. d’autres arguments dans 
Gust. Heimbach, Observ., p.21-23. Contrà, Guill. Heimbach, Proleg. Basil., 
V1, p. 147 et sq. 

(2) V. suprà, p. 316. 
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de droit de Constantinople. Le directeur de l'école, 
juriste familier avec la langue latine (4) et les méthodes 
historiques (2), Jean Xiphilin, dut faire effort pour main- 
tenir à côté des Basiliques, et au même niveau, les 
anciens recueils. Mais Xiphilin avait des adversaires 
nombreux qui prirent le contre-pied de son enseigne- 
ment (3). Quand l'influence de Xiphilin et de ses dis- 
ciples aura disparu, c'est l'opinion la mieux accom- 
modée à ignorance et à la paresse qui triomphera aisé- 
ment. 

Il semble donc assez naturel de se ranger à l'opinion 
émise par Zacharias en son histoire du droit gréco-romain 
et de faire remonter jusqu’au temps de Constantin Mono- 
maque la date de rédaction de la Meditatio (4). L'unique 
indication chronologique, vague d'ailleurs, contenue 
dans notre texte, ne contredit pas, et même appuie cette 
manière de voir. On lit, tit. I, 81, que la misère des temps 
a mis fin à toute ambition. Ce sont donc des temps misé- 
rables, faits pour décourager, que ceux dans les- 
quels se déroule notre procès. Quels sont ces temps ? 
Quelle est cette misère? L'Empire d'Orient, dans 
sa longue existence, a tour à tour subi les pires dis- 
erâces de la fortune et joui de ses plus hautes faveurs. 
L'oceasion s'est done souvent offerte aux Byzantins du 
parler de la musee des temps, anta RUNAS VUN que 


A) V. Nov. At LOU VOtsopuA xx, S 19, 

(2) V. infra, p. 734 sq. 

(3) C'est à cet enseignement, f roof &t0asxæh la, que notre texte VI, 1 
fait allusion. L auteur qui n’est autre que Xiphilin, V. infrà, p. 733 sg., s'in- 
digne que l'enseignemeut du Digeste puisse être, dans le silence des Basi- 
liques, méprisé et délaissé. 

(4) G. d. G. R. R.3, p. 30 : In diese Zeit (sc. 1042-3054) ist zu setzen 
cin richterliches Votum über eine Vertragstreitigkeit, peAëtn mept dën 
cupyóvwy. Bt comme Zachariae, dans la seconde édition de son histoire 
(1877), p. 19, indiquait la même époque, on doit considérer comme le résultat 
d'une inadvertance ce qu'il écrivait dans la préface de son édition des 
Novelles, 1, p. vn : paekétnv Seat Ar ouugüvev initio swculi XI scriptum 
esse constat. 
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sous le règne de Constantin Monomaque. « Ce règne, 
écrit M. Schlumberger (4), fut ua des plus troublés de 
l'histoire de PEmpire ». M. Schütte écrit de son côlé que 
le « règne de Constantin Monomaque, eu partie par sa 
faute, en partie sans que l'empereur fùt réprébhensible, 
a été exceplionnellement rempli de périls el de désas- 
tres » (2). 

On s'assure aisément que ces deux historiens n’exa- 
gèrent rien quand on recucille les lémoignages des 
chroniqueurs byzantins : de Psellus, hisloriographe offi- 
ciel saus doute, mais si intéressant, souvent Léo 
oculaire et loujours bien informé (3), de Michel Atta- 


(1) L'épopée byzantine à la fin du x° siècle, HIT, 1905, p. 565. Cf. Le- 
beau, Histoire du Bas-Empire, liv. LXXVIH, 11. 

(2) V. dans le Jahresbericht des Königl. Gymnasiums zu Plauen 
i. V. auf das Schuljahr 1895-1896, l'étude de R. Schütte, qui a pour 
tilre : Der Ausfstand des Leon Tornikios im Jahre 1047, p. L et 19. De 
son côté, Paparrigopoulo, ‘Istogia roù éXAnvioë E0vous?, Athènes, 1887, 
IV, écrit également : "O Kovotavrivos ©' Movoudyos qto àvlpwroc 
nétptos, zat Big dro piv Pebales yerpótepos TOV déo oedrofl rpozatTIy Y, 
GX al Ousyéoeter npns &s eiye va "zokaion ety ov xoovpoln, Gote H 
Pastheta autol ari6n pia tõv ohelprwtépow rý rætpiou nuev totoplas. 

13) L'histoire de Psellus a été, pour la première fois, publiée, en 1874, par 
Sathas, Biblioth. gr. med. aevi, IV, et depuis, par le même savant, en 1899, 
sous le titre : The history of Psellus, dans la collection des Byzantine 
Texts de J.-B. Bury. C'est d'après celle nouvelle édition que nous ferons 
nos cilatinns. Le seul manuscrit est le Cod. 1172 de la Bibliothèque natio- 
nale, manuscrit très précieux, car, dit Sathas, « it is a very corpus of Byzan- 
tine history, beginning at the creation and ending wilh Michel VIF. Of these 
chroniclers, Simeon Logothetis is the first, Leo the Deacon the second, his 
continner Miehet Psellns the third ». — Psellus a commencé son histoire sur 
l'invitation de plusieurs personnages, p. 401, parmi lesquels il en est un qu'il 
appelle, ef. 135, p'Atate mévtovavipüiv. Ce serait, selon Sathas, B.gr.m.aevi., 
IV, p. exv, Constantin Lichudes. D'après Fischer, Beiträge zur hist. Kritik 
des Leon Diakonos et Michael Psellus, dans les Mittheilungen des Inst. f. 
Oesterreischische Geschichisforschung, Vil, p. 1358 sq., ce serait Cons- 
tantio Dukas. Psellus conduisit d'abord son récit jusqu'à la fin du règne 
d'Isaac Comnène, — p. 214, 6pov Ofoogat, — puis, après la mort de Cons- 
fantin Dukas, il ajouta l'histoire de cet empereur, — p. 236, o deia zat 
zaðapwtam buy. — Quant à la dernière partie, qui est uue sorte d'appen- 
dice, Psellus l'écrivil sous les yeux et, en quelque sorte, avec la collabora- 
tion de Michel Dukas qui, p. 293, lui fournissait des documents. — H pe 
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leiaies(1), bon juriste, sincère écrivain, qu’anime un pro- 
fond sentiment de justice, de Jean Skylitzès, de Cédrène, 
de Zonaras, de Giycas, d’'Ephraemius, de Manassès, etc., 
et, quand on lit, pour certains détails, les annales de Bari, 
l'anonyme de Bari, Guillaume d'Apulte, la chronique de 
Nestor et celle de Mathieu d’Edesse (2). 


& 


Constantin IX Monomaque était monté sur le trône 
par l'effet du caprice de la porphyrogénète Zoé. Le père 
de celle-ci, Constantin VII, avait eu trois filles : Eudoxie, 
Zoé, Théodora (3). D'Eudoxie on sait peu de chose; elle 
se fit religicuse et ne fit pas parler d’elle(4). Théodora 
prit aussi le voile, mais elle reparaîtra plusieurs fois sur 
la scène du monde, et mourra impératrice le 34 août 
1056. Quant à Zoé, elle avait, en 1028, une cinquantaine 
d'années. Elle était encore fort jolie et, assure M. Ram- 


faul pas oublier que lon trouve dans la Biblioth. g. med. aevi de Sathus 
d'autres wuvres de Psellus et notamment, dans le tome IV, les oraisons 
funèbres de Michel Cérulaire, de Constantin Lichudès, de Jean Xiphilin; 
dans le t. V, l'éloge de la mère et de la sœur de Psellus, l'éloge de Nicetas. 
magister, de Jean Euchauïla, deux éloges de Constantin Monomaque, l'épi- 
gramme du moine Jacob et la réponse de Psellus, l'apologie pour Xiphilin, 
environ deux cents lettres et diverses autres pièces. | | , 

(4) V. supra, p. 717, n. 1, et in/frà, p. 151, n. 1. 

(2) Zonaras, Cérène, Scylitzès, Glykas, Ephraemius, Manassès, sont dans. 
la Byzantine de Bonn; l'Anonyme de Bari dans Muratori (Rerum Itali- 
carum Scriptores, 1, 188); les annales de Bari, Guillaume d'Apulie, Gesta, 
Roberti Wiscardi, dans les Monumenta Germ, hist., V et IX, éd. in folio.. 
La chronique de Nestor a été traduite par Léger, Paris, 1884, et la chro- 
nique de Mathieu d'Edesse continuée par Grégoire le Prêtre a été éditée 
par Dulaurier. Paris, 1858, 

(3, Cf. Spiridion Lampros, ‘[orosla ts “EXkdôos, V (Athènes, 1902), 
p. 259 sq; A. Rambaud, Études sur l'histoire byzantine, Paris, 1912, 
p- 133 sn: Diehl, Figures byzantines, 12, 1900, p. 216-290; Gfrürer, 
Byzant. Geschichten, éd. par Weiss, Lil, 1877, p. 233 sn: Schlumberger, 
op. cit., p. 99. | 

(4) Elle est morte avant 1042. Cf. du Cange, Historia Byzantina, 
Paris, 1690, p. 144. 
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baud, « elle montrait du tempérament » (4). Cons- 
tantin VITE se sentant mourir, savisa qu'il fallait un 
mari à sa fille, et força Romain Argyre à l'épouser (2), 
moyennant quoi, Constantin étant mort, Romain devint 
empereur. Romain ne régna pas bien longtemps; en 4034 
il mourut étouffé dans les bains du Palais (3). L’impéra- 
trice avait un amant qu’elle fit aussitôt couronner. Ce fut 
l'empereur Michel IV. A la mort de celui-ci, en 4044, son 
neveu, qu'il avail fait adopter par Zoé, régna sous le nom 
de Michel V. Le nouvel empereur se cerul bientôt assez 
fort pour se débarrasser de Zoé, qu'il envoya dans un 
monastère de l'île de Proté. Cet acte d'ingralitude, qui 
était aussi un attentat contre la souveraine légitime, fut 
aussitôt puni (4). Le peuple tira Théodora de son couvent 
et la proclama impératrice à côté de Zoé. Michel V fut 
aveuglé et enfermé dans un monastère (5). 

Le pouvoir était donc aux mains des deux porphyro- 
génètes. Mais, affirme Lebeau (6), e ceût été un phéno- 
mène trop extraordinaire que deux femmes se fussent 
longtemps accordées dans le gouvernement d'un grand 
Etal. Zoé crut s'apercevoir que sa sœur avail sur elle fa 
préférence dans le cœur de ses sujets, el, piquée de 
Jalousie, elle fut la première à proposer... l'élection d'un 
prince pour soutenir l'honneur de l'Empire. Elle ajoute 


(1) Op. cit., p. 233. Psellus assure, p. 162, que jusqu'à l'extrème vieil- 
lesse, elle conserva un visage charmant : “Féâounxooré, Ak Yon sc äoa 
Etos Ths Dlriaz burla pv o9z SOS ERL TOJ 72030700, ZAR ylz: g izi 
VE) TO) AAA, 

(23 V. Gfrürer, op. cit., HI, p. 122. 

(3) Ramband, op. cit., p. 234-236, a traduit le dramatique récit de la 
mort de Romain Argyre fait par Zonaras, Ipit. hist., XVIL 13. Une minia- 
ture du Skylitzòs de Madrid, reproduite dans Schlumberger, op. cit., p. 821. 
représente curieusement la mort de Romain Argvre. 

(4) Sur le caractere de légitimité qui s'attachait aux descendants de Ba- 
sile 1, V. Rambaud, L'empire grec au x° siècle, p. 23 su. 

(5) Psell., Hist., p. 101. 

(6) Histoire du Bas-Empire, 20 éd., revue par Saint-Martin et con- 
(mue par Brusset, XIV, p. 316. 
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que, pour donner un droit légitime à celui qui serait jugé 
digne de cet honneur, elle voulait bien se sacrifier elle- 
méme au bien de l'Etat, et qu'elle consentirait à 
l'épouser ». Et le 44 juin 1042, elle épousa en effet Cons- 
tantin Monomaque, qu’elle avait, au temps de Michel IV, 
distingué pour sa beauté {4}. Comme Constantin ct Zoé 
avaienl déjà convolé, l'un et l’autre, deux fois en justes 
noces, le patriarche Alexis, tout hérissé de scrupules 
canoniques (2), ne voulut pas les unir lui-mème. Il laissa 
le doyen des élèves du Palais procéder à la cérémonie (3). 
Après quoi, il embrassa les nouveaux époux. Je ne sais, 
écrit Psellus, si ce fut comme prètre ou comme cour- 
Lisan {4). 

Zoë avait alors soixante-quatre ans. Elle vivra encore 
buit ans (Di Il west pas absurde de penser qu’elle fut 
plus fidèle à son troisième mari qu'aux deux autres. 
Quant à Constantin, lors de son élévation à l’embpire, 
il élait fort atlaché à une belle jeune femme de Pillustre 
famille des Skleri. Une fois Basileus, il Jui resta à peu près 
fidèle, lui conféra la dignilé de Sebasté, et obtint de 
l’impéralrice Zoë un traité, dument enregistré au Sénat, 
qui régularisail le ménage à trois{6). Il y a dans Phistoire 


(1) Sur cette beauté de Constantin, quand il était jeune, beauté que les 
maladies et les infirmités anéantirent ensuite, v. Psellus, Hist., p. 146, Sur 
ses qualités morales et ses mérites, v. ibid., p. 160; Manassès, Comp. 
chron., V, 1250 sq. Neumann va trop loin dans l'éloge quand, op. cit., 
p. 68, il donne à Constantin IX « une géniale nature de bohème a Cf. Bre- 
hier, Le schisme oriental du a: siècle, 1899, p. 40 sq.; Lampros, op. cit., 
IV, p. 307. 

(2) Les décisions du tôuos zë: Evsews de 920 (V. J. G. R. de Zach., 
H1, p. 228-233) étaient toujours en vigueur. | 

(3) Cédrène, 542, 15; Zonaras, XVII, 20; Glycas, 598, 15. 

(4) P. 161: roëeg òè ode oa dl Learsdy des zohatiòy zat rods zéi 
Sot, 

(5) Zonaras, XVH, 28. 

(G) Psell., Mist., p. 115 : suyyoapxs oiia; zowtræt. Quand Sclérèné mourut, 
l'empereur la remplaça par une jeune Alaine qui, dit Psellus, p. 159, sans , 
ètre belle, avait la peau blanche et de beaux yeux. Il la fit également Se- 
baste. Cf. Lainprus, op. cit., Y, p. 310. 
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de Psellus un joli détail que le lecteur nous pardonnera 
de rappeler (1). Quand la nouvelle Xeĉasth parut dans la 
procession de la Cour, à son rang après les impérairices, 
un courtisan murmura, comme ébloui par cette appa- 
rition de la beauté parfaite : O% véusos. Et dans la bril- 
lante assistance lettrée et libertine, il n’y eut pas une 
personne qui ne se souvint des célèbres vers de lIliade : 


Où vëteete Teas xal cüxváuiða; 'Ayarovgs 
Toro auol vx ro UV LE vov geg TAGY EV 


Alvõs dlðavarnot Denç gie ona Zoe (2). 


Constantin Monomaque mourut le 44 janvier 1055. 
Théodora reprit le pouvoir el Ie conserva jusqu'a sa mort 
survenue l’année suivante. Avec Théodora séleinl fa 
maison Macédonienne (3). 


Aussilôt empereur, Constantin Monomaque eul à com- 
battre l’astalique Georges Maniakès. Ce remarquable 
général avait été envoyé par Zoé en Halie et y avait 
rétabli les affaires de Pempire (4). Mais lPempereur, 
poussé par le frère de Sklérène, enleva à Mantakès sou 
commandement. Cétait une injustice et une insigne 
maladresse. Maniakès, outré de colère, entraina ses 


x 


troupes à la révolle et se fit proclamer empereur. En 


(1) Op. cit., p. 116. Cf. Diehl, op. cit., p. 2517. 

(2) Hom., ZL, 1H, 156, 

(3) C. Mädler, Theodora, Michel Stratiotikos, Isaac Komnenos, ein 
Stück byzantinischer Kuisergeschichte, Plauen i. V., 1399. 

(4) Il y a encore à Syracuse un Castello Maniace. Sp. Lambros, dans 
les [otopa Meiecäuara, Athènes, 1884, a publié un poème et une épi- 
gramme funéraire célébrant Maniakès. — Sur ce Maniakès en Italie, V. Gugl. 
Apulensis, l, 445 sq., Annales Burenses, 1042; Cedrèue, 531; Gay, 
L'Italie méridionule et l'Empire byzantin, 1904, p. 450sq.; Sehlumberger, 
op. cit., D: 432-195; Chalandon, Zfistoire de la domination normande 
en Italie et en Sicilr, 1907, p. 102 st. Lampros, op. cit., V, p. 313 sij. 
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quelques jours il parvient à Dyrrachium et, par la 
voie Egnatia, marche sur Thessalonique. Vainqueur à la 
bataille d’Ostrovo, il eût certainement renversé Cons- 
tantin s'il eùt trouvé la mort, on ne sait trop comment, 
le soir même de sa vicloire (1). 

La même année, Théophile Eroticos, stratège de l’île 
de Chypre, soulève la population contre les percepteurs 
d'impôts, et tente d'établir un royaume indépendant (2). 

En 1043, les Russes (les Scythes de Scylitzès) arrivent 
jusqu’à la forteresse de Hierion au nombre de cent 
mille (3). Hs prétendaient venger la mort d'un marchand 
de leur pays tué dans une échauffourée. Monomaque 
conduisit contre eux une flotte improvisée et réussit 
à en débarrasser PEmpire (4). 

En 1044, l’imprudente cupidité du Basileus causa de 
grands désastres en Orient. Les provinces frontières ne 
payaient pas d'impôls, à condition de garder ou de 
défendre les passages. Constantin changea tout cela et 
fit lever les impôts. Le résultat fut déplorable. Les Huns 
Nephtalites envahirent l'Ibérie sans défense (5). 

En 1046 le calapan d'Italie se fait battre par les Nor- 
mands (6). 

En 1047 éclate la formidable révolte de Léon Torni- 
kios. dont il est bon de faire un récit très sommaire. 


(1) On racontait que, blessé au flanc d'un coup de flèche, il était tombé 
de cheval et avait expiré sur place. Psellus, Æist., p. 126; Mich. Att., Hist., 
p. 19; Cédrène, 519; Joel, 3115. 

(2) Cédrène, 549; Zonar., XVIL 22. 

(3) Cédrène, 550; Zonaras, XVII, 22-24; Glycas, 595; Ephr., 3120; Psel- 
lus, p. 129 sq.; Chronique de Nestor, p. 181. Sur l'origine du mot ‘Pës 
dans le mot 734v565450at, oa cite souvent Léon Diucre qui, Hist., IV, 6, écrit : 
… TOW; T'avsoszibas. 055% zown Gd lesasgne “Pois EtwDev Gun der, CF, Vasiljev, 
Bysant. Zeitschrift, XXII, p. 501 sq., dans le compte rendu du livre 
récent de Bury ` À History of the Eastern Roman Empire from the full 
of Irene to the accession of Basile I, sur la page 112, n. 4 de cet ouvrage. 

{4 V. Schlumberger, op. cit., p. 470. 

{D} Mich. Att., ist., p. 43. 

(6) Lupus Protospatharius, 1048 {dans les Monumenta Germ. historicg, 
scriptores, V, 51, p. 58). 
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Léon Tornikios (le Tornig de Mathieu d'Edesse (4), le 
Tornibey de l’Anonyme de Bari) appartenait à une 
famille princière d'Arménie. Les Tornikioi entrent dans 
l'histoire de Byzance au temps de Romain Lacapène (2). 
Léon Tornikios était parent par les femmes de Constantin 
Monomaque (3). Mal vu du Basileus qui avait deviné son 
ambition, bien vu, trop bien vu de la princesse Euprépia, 
l’une des sœurs de Constantin (4), il fut forcé d’endosser 
la robe de moine (5). A la fin, ne recevant que des 
dégoûts de la Cour, encouragé par un capitaine de valeur 
Jean Batalzès (6) il se décide à la révolte. Le 44 septembre 
1047, jour de la fète de l'Exaltation de la Croix, il s'enfuit 
de Constantinople et rejoint l’armée de Macédoine qu'il 
sait irrilte contre le gouvernement de Constantin Irop 
peu favorable aux militaires (7). Léou Tornikios est pro- 
clamé empereur le 19 septembre, et aussitôt commence la 
marche sur la capitale. L'armée rebelle s'avance à travers 
la Thrace, pillant tout sur son passage (8). Le 25 septembre 


(1) V. Psellus, ist, p. 133 sg: Mich. Att., Mist., 23-30; Cédrène, 
561 sq; Zonaras, XVII, 23; Manassès, 6340 sq.; Ephracmius, 3115 at, 
cf. Sehülte, op. cit., sup., p. 9, n. 2, Schlumberger, op. cit., p. 493-528 ; 
Lampros, op. cit., V, p. 332-336. 

(2) Cf. Glrürer, Byzantinische Geschichte, II. 1877, pe 373; Paparri- 
gopoulo, op. cit., IV, p. 286. 

(3) Psellus, ist., p. 433 : ... TÖ aùtoxpdtopt toóte Ẹavebu; tis iz 
unteueñs Éyeyéve az, TÒ Hit uge Ann, tò dE yévoz Tozviros. 

(4) L'Empereur avait deux swurs, Hélève et Euprepia. Hélène ne cump- 
tait pas. Sur Euprépia (uvarxGiv anag mv sym teéauxe otalnsoraznv v: 
o%s2), el sur son goût pour Toraikios (roürov éxelvn éd:ttoÿto zat ofhratov 
eye), on lira Psellus, Hist., C et sq. 

(5) II était alors en fbérie; on le fit revenir à Constantinople, où Constan- 
tin se moqua de lui. Seule Euprépia l'accueillit bien et l'embrassa. Psellus 
note qu'elle avait, pour expliquer ce tendre accueil, un motif irréprochable : 
la parenté. 

(6) Psellus, Hist., CXXUH. 

(7) Neumann, op. cit., p.78 et s., a fait de justes et péuélrantes remarques 
sur la prédominance de la bureaucratie et sur sa jalousie contre l'élément 
nulitaire au zt siècle sous Michel V, Constanliu IX, Constantin X, el aussi sur 
les conséquences fâcheuses qui s'ensuivirenl. 

(8) Attal., Mist., p. 28 : Zëtofucg GE xat tà roostuyovta zat MCRASOYTO. 


Revue mst. -— Tome XXXVIII. 50 


el 
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elle apparait devant les murs de la ville gardée de 
Dieu. Jamais, écrit Psellus (4), jamais, de mémoire 
d'homme, un prétendant n'avait encore osé faire le siège 
de Constantinople. Le péril pour Constantin était extrême, 
car les troupes fidèles étaient au loin, en Arménie. 
À peine pouvail-on disposer d’un millier de soldats de la 
garde. En outre Constantin était très souffrant, et le bruit 
courait qu'il était mort (2). Mais il ne perdit pas courage. 
Pour bien montrer qu'il vivait encore, il s'installa 
— écûñrt BactAx xoswnsis — au palais des Blachernes 
dans un pavillon d’où tout ie monde pouvait l'apercevoir. 
Secondé par son premier ministre Lichudès, par Argyre 
catépan d'Italie, par Psellus (3), il organisa la résistance. 
Tornikios, soit pour ménager les habitants, soil parce qu'il 
n'avait pas encore de soldats et de machines de siège en 
nombre suffisant pour s'emparer de limmense cité, 
Tornikios ne tenta pas, en temps utile, l'attaque gént- 
rale. Un jour la panique fut telle dans la ville qu’il eùt 
pu entrer sans coup férir. Il hésila, et Poccasion perdue 
ne se représenta plus. Au bout d’une semaine, découragé, 
il se retira avec son armée sur Arkadiopolis, laissant 
aux troupes d'Asie el aux contingents bulgares le temps 
d'arriver (4). Constantin élait sauvé. Bientôt les insurgés 
se souimirent. Tornikios ct Balatzès se réfugièrent dans 


On lira aussi ies $S 25 et 26 du discours d'actions de grâce de Jean Euchaïte, 
éd. Lagarde, n° 186, p. 183 et su. 

(1) Hist., p. 138 : ¿yò yoðv xıl otcattwrüiv od xxt roecéutépev 
uërg ` Zeitung ` daags 65 OÙdES Tod rëm ugoen gd: fro 
zouge She, dote za pnyavfuata red Cie dene grat engems. 
decor zat tb telve int tas Cedifeto, thy rücav Seil T&v Ze dn 
Zëoallzy otpatu "Ep tt 

(2) CF. Psell., Hist., p. 137 sq. 

(3) Psellus, op cit., p. 140 : elotmzzv © iyo rAnolov aût® (c'est-à-dire 
le Basileus) tx piv Zu Ge) tæv keyouévov notodmevos, tà À Aóyots naca- 
Duo sue... | 

(4) Psellus, Zist., p. 145 : ó GE ys adrozsdtios zal tas Ouvduers Ex tis 
ihag Avaraaetrat, xat, Eten véi ta čraveinàúlsoav, zat zy Édreplwy 
Gg Ate ount xat Bot Bëtong d Saar, 
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une église à Bulgrophygon (Kulélu). L’asile ne fut pas 
respecté. Le soir de Noël on leur creva les yeux (1). 

En 1048 les bandes Seldjoukides ne cessent de ravager 
l'Arménie (2). Le catapan Étienne Lichudès, fils du 
premier ministre, est pris par elles et écorché vif. Les 
Turcs s'emparent de la grande ville d’Arzen (Erzcroun:i) 
et, bientôt après, infligent aux armées impériales, à 
Gaboudron, une sanglante défaite (3). 

La mème année, l'Empire grec avait à repousser en 
Europe un redoutable envahisseur. Les Pelchnègues 
(Patzinaces})(4),irrités de lPaccueil fait à Kégenis en révolte 
contre leur Khan Tyrach, se jetérent sur la Bulgarie. 
Hs furent vaincus. Mais on cut la malheureuse idée de 
les employer contre les Tures. Transporlés en Asie, 
les Petchnègucs n'y restèrent pas. Is trouvèrent le 
moyen de revenir en Europe, reformeèrent une armée 
à Triaditza (Sofia), et se mirent à ravager les terres de 
PEmpire, sans que le Domestique des Scholes pùt, en 4019, 
les arréter. Pendant cinq années, H fut impossible de se 
débarrasser de ces terribles pillards. Tous les généraux 
envoyés conlre eux se faisaient battre (5). Constantin 
Monomaque n'avait plus qu'un an à vivre, quand, à la 
fin de 14053, l'horrible guerre prit fin. 


(4) Cf. Psellus, 17/ist., p. 446; Mich. Att., Mist., p. 28: Cédrène, 566; 
Zonaras, XVIL 23. 

(2) L'empereur avaitcommis la faute de remplacer obligalion au service mili- 
taire des Ibériens par une imposition mililaire. Cf. Cédrène, DU : 2azihuacs Gi 
zat TOY "Tônçrxoy gramm... XAL Gut sTcatrmréis cocous TORAOYS Zens een ar 
zen yoplwy Zagigrg. C'était dégarnir la frontière; c'était aussi angmenter — 
chose grave — l'importance des mercenaires. CE Neumann, op. cit., p. F2. 

(3) CF, Schlumberger, op. cit., p. 556 sq, 

(4) V. Cédrène, 584 sq.; Zonaras, XVII, 26; Mich. Att., Mist.. p. 32 sq., 
Glycas, 007. Cf. Sehlumberger, op. cit., p. 504-594. 

(5) Michel Altaleiate, List., p. 43, dit que Constantin achela la paix : 

. GROvÂÕZŤ; TOY roheuov Aatalléuevos ouvaymysiy Är Zar ae Zuuüiaz «lty, 
xxt tois ‘Ponant: Awang za QEUÝULS: ZATAUALXTTHY TO þa taxzzoy 


? pes H 3 ` 7 
gury zat aTx0xanv rs, 
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afo 

Le rédacteur de la Meditatio de nudis pactis pouvait 
done, sans rien exagérer, parler de la misère des temps 
sous le règne de Constantin Monomaque (4). 

Précisons encore plus : 

On n'a pas oublié que c’est dans la capitale que s’ins- 
truit Paffaire à l’occasion de laquelle la Meditatio est 
écrite. Demandons-nous donc en quelle année du règne 
de Constantin la siluation fut la plus angoissante pour 
l'empereur et les habitants de la capitale. Est-ce lors 
de l'approche des Russes en 1043? Est-ce lors de la 
révolle de Tornikios en 1047? Est-ce enfin lors de 
l'agression des Petchnègues de 1048 à 40537 Hésiter est 
permis. Nous pensons qu’il faut se décider pour le temps 
de la révolte de Tornikios, c’est-à-dire pour la fin de 
l'année 4047. Quand notre auteur écrit, il croit encore 
entendre les clameurs des assiégeants, il à encore les 
yeux pleins d'effrayantes visions; aussi va-t-il plus la 
moindre ambition (2), il pense au juge suprême, à la jus- 
tice divine (3), et seul le zèle qui Panime pour le droit 
le porte à soutenir une discussion juridique (4). 

Il reste à savoir quel jurisconsulte vivant sous Gons- 
tantin Monomaque (5) a pu rédiger la Meditatio, et quel 


(4) Dans la Novelle eck +05 vouoy%)az0s, $ 6, l'empereur vante In paix 
dont l'Empire jouit : éonvesst TÒ brrieocv, Tohii ò: yardvn cé Pwpxiwy 
zasépeu C'est vrai, ou a peu près, pour l'année 1045, mais combien loin 
de la vérité pour les autres années du règne! 

(2) Pr., 1 i tò dE otXGTULOY 3 GTÉVUIGLS AGTANEAULE TOY AXIPÉV. 

(3) 111, 3. 

(A) Pr., 1. | i 

(5) Cf. supra, p. 718, n. 3. Ch.-Guill. Heimbach avait, en 1825, De Basili- 
corum origine, fontibus, hodierna conditione, soutenu que l'auteur de lu 
Meditatio était Constantin de Nicée {videtur hujus meditationis auctor 
mihi esse Constantinus Nicacnus), lequel vécut sous Michel Ducas. L'erreur 
d'Heimbach avait une duubie cause : d’une part, Constantin de Nicée up- 
pelle Sléphane ó Sásra; pv, Bus, Il p. 516; d'autre part, Asse- 
mani, Biblioth. juris Orientalis, lib. H, ch. 20, p. 421, soutenait qu'un 
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est Pimportant personnage qui lui a opposé une contra- 
diction obstinée. 

Notre texte fournit quelques indications, à la vérité ni 
assez nombreuses, ni assez précises, mais qui pourtant 
méritent une grande attention. 

4° Le rédacteur débute par une profession d'honnèteté 
ct de désintéressement. Il n’est aux gages de personne. 
Ce n'est point la malveillance qui Pincite à parler, mi 
l'envie. Ce n’est pas non plus l'ambition, car la misère 
des temps ne le permet pas (1). Le lecteur ne peut se 
tenir de demander pourquoi ces déclaralions. Pourquoi 
notre autour insiste-t4l sur son honnêteté si elle n'a pas 
été attaquée? Pourquoi proteste-t-il contre tout soupçon 
de malveillance ou ambition, si son impartialité n'a 
pas élé discutée, si son ambition n'a pas été blämée? El 
quand ilnous révèle son dessein de mener désormais une 
vie modeste et qui sera toute à Dieu (2), n'est-ce pas une 
manière dannoncer ses projels de retraile, et son désir 
de renoncer un jour au siècle pour entrer dans un monas- 
tère ? 

Zo Notre auteur se vante d'apprendre à qui Fignore la 
classification des pactes (3). Ici apparait le pli profes- 
sionnel. Nous avons affaire à quelqu'un quidivise métho- 
diquement sa matière, cite les auteurs, fournit des 
exemples, interpelle l’auditeur pour mieux forcer son 
attention. C'est assurément un homine qui a donné beau- 
coup de leçons de droit et qui est fort enclin à en donner 
encore. 
jeriste du nom de Stéphane avait vécu sous Alexis I Comnene. Ch.-G. Heim- 
bach avait pris à la lettre les mots 6 Gôxozahos qu@v et vu, dans le 
Stéphane du temps d'Alexis, le Nomothète dont parle la Meditatio : mais 
il reconnut plus tard son erreur, V. Bas., VI, p. 200. Il n'y a pas 
eu de Stéphane juriste sous Alexis, et si Constantin de Nicée appelle le Sté- 
phane du vi siècle son maitre, c'est parce qu'il en a beaucoup utilisé les 
écrits. 

(G) I, 

(2) 1, 1 : ty osv; zat bcoguGs Län honuivov. 

(3) Pr., 2; IV, pr. 
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3° Rien de plus curieux que les railleries entremèlċes 
d'objurgalions à l'adresse du juge contradicteur. C'est un 
brave homme, c’est un ami (1), en tout cas c’est une 
personne que notre auteur connaît bien et de longue 
date et qu’il peut traiter d'égal à égal, bien que cette per- 
sonne soit parvenue au faite des honneurs (2). C'est un 
homme de bien, excellent sans aucun doute, d’ailleurs Île 
plus subtil des philosophes (3), mais qui n’est pourtant pas 
à l'abri de tout reproche (4). Son insolence intellectuelle 
fait peu de cas de Popinion d'autrui, il ricane quand on 
parle (3), critique ce qui n'est pas critiquable, se donne 
des airs de législateur omniscient, apporte des inter- 
prétalions qui sont le produit d'une imagination qu’on | 
ne sait comment qualifier (6). Il est mal disposé envers 
les lois qui lont rendu illustre, qui l'ont porté au plus 
haut degré de gloire et de bonheur (7). Et, brochant sur 
le toul, notre auteur insinue que son adversaire, qui écrit 
intrépidement sur toute chose, est bien loin de tout 
savoir (8). Dans unephrase moqueusc etvraiment byzan- 
tine par sa subtilité, il le conjure « de ne pas.punir 
comme des coupables ces lois qui l'ont montré cou- 
pable» (9). Ce qui ne peut pas évidemment signifier que 
le juge contradicteur a été frappé par les lois, — s'il en 
étail ainsi on ne le compterait pas au nombre des 
membres du haut tribunal, — mais ce qui veut dire que 
l’on ne doit pas écarter comme des coupables (40) les 
compilations anciennes parce qu'un juge ignorant ou 


(5) UI, 2. 

(6) Pr. et 2; Vi, pes Ell, 2. 
(7) VE, 4. 

(8) VII, 19. 

(9) VL 5. 

(10) Cf. VE, 3. 
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partial s’est montré coupable de les ignorer. En parlant 
de la sorte, notre auteur rendait simplement raillerie 
pour raillerie. Mais on se souvient qu'il avait auparavant 
singulièrement élevé le ton et le débat, mis à nu son âme 
religieuse et ses tendances mystiques, en adjurant son 
contradicteur de ne pas oublier le juge suprème auquel 
on rend compte de tout, en rappelant que l'individu le 
plus vain de sa sagesse et de sa justice, s’il n'observe les 
divins commandements, ne connaît nila vraie sagesse ni 
la justice véritable (4). 

4 Enfin, dans la personnification des lois innocentes el 
bienfaitrices (2), on ne peut se reluser à reconnaitre un 
direct souvenir de la célèbre prosopopée des lois qu’on 
lit dans le Criton (8). Notre auteur est done un homme 
cultivé, et son adversaire un philosophe, un subtil philo- 
sophe, qui est à ce point féru des belles imaginalions 
platoniciennes qu’on est certain, quand il veut distinguer 
entre les lois, rejeter celles-ci, admettre celles-là, de 
l'embarrasser en lui rappelant quelle vénération et quelle 
obéissance Platon réclamait pour toutes les lois de la 
cité. 


Le problème est donc celui-ci : trouver deux hommes 
dont la vie, pour autant que nous la connaissons, s'ac- 
corde avec les indications fournies ci-dessus, deux 
hommes jurisconsultes et philosophes, unis d'abord, peu 
à peu divisés, parvenus tous deux aux grandes charges 
de Fempire, l’un surtout connu corame juriste, juriste 
également versé dans le vieux droit et le droit récent, 
mais inclinant comme philosophe vers Aristote, l'autre 
polygraphe omniscient, très attaché en philosophie aux 
enseignements de Platon et de l’ancienne Académie. Or, 

(1) II, 3. 


(2) VI, 3, 4. 5. 
(3) Chap. xi-xvu, spécialement le chap. Cu. 
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parmi les hommes remarquables qui furent les ministres 
ou les conseillers intimes de Constantin Monomaque, il 
faut, avant tout, citer Constantin Lichoudès, Xiphilin, 
Psellus, Mauropus, Michel Cérulaire (1). Esquissons rapi- 
dement leur biographie. | 

Constantin Lichudès (2) est mort patriarche de Cons- 
tantinople, et nous avons encore liyxwuoy que Psellus 
lui a consacré (3). Il entra au Sénat sous Michel le 
Paphlasonien et devint premier ministre sous Michel le 
Calfat. Pendant la première moitié du règne de Constantin 
Monomaque il occupe la même fonction (4). L'Empereur, 
dit Psellus (5), considérant la royauté comme un port où 
Pon trouve le calme, abandonne à Lichudès l'exercice 
du pouvoir. Ce premier ministre était d’ailleurs un admi- 
nistrateur habile, un légiste consommé, un homme qui 
savait parler et qui savait agir. C’est lui, sans doute, qui 
conseilla à Constantin de choisir ses fonctionnaires non 
parmi les plus nobles, mais parmi les plus méritants, et 
qui fil entrer Psellus, en 1043, à la Chancellerie impé- 
riale. On peut croire qu'il contribua de toute son influence 
à la fondation de la faculté de droit. 

Mais son esprit d'économie, sa franchise de langage, 
que Psellus lui conseitlait en vain d’atténuer (6), à la lon- 
gue, lassèrent l’empereur (7). H dut abandonner le minis- 


(i) H faut laisser de côté Jean Logothète, successeur de Constantin Li- 
chudès, Voir note 7; car, dit Zonaras, XVII, 28 (B:, IIE, p. 650), ce per- 
sonnage élail d'une ignorance telle qu'il ne pouvait ni parler ni écrire 
correctement. | , 

(2) CE. Sathas, prologue du tome IV de la Biblioth. gr. medii aevi, 
D XXXVI Sy. 

(3) Sathax, op. cit., IV, p. 388-421. 

(4) Psellus, Hist., p. 169, 170. 

(5; Psellus, Mist., ibid. : 6 autoxpdtog, ds z paxpoD rof id els 
Tous Bactheïous hipévas xatäcas, avarveuotéa te oer Zäit, xat Zei Tici» 
RPOSUF M Thv TOS xparous zorat uofxnoiv. Cf. Zonaras, XVIII, 5, p. Bu. 

(6) Zbid., p. 170. 

(7) Zonar., Epit., XVII, 28, éd. B, 111, p. 650 : toroŭtos BI dv (Lichu- 
dès), 6nrvixa zı zaoa tÒ xaixov érérarrev abr@ rorñoat ó Beach sie, oùx Zu 
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tère et fut remplacé par leunuque Jean le Logothète (4). 
Réalisant alors un projet concerlé entre lui, Xiphilin 
et Psellus, le projet d'embrasser la vie monastique, 
Lichudès partit pour l’Olympe de Mysie et se fit moine. 
Notons que Lichudès, proëdre, protovestiaire, conserva- 
teur de Manganes, ne cessa pas d’être entouré de la plus 
haute considération et d’être employé dans les plus 
importantes affaires (2). En 1059, il succédera à Michel 
Cerularius sur le trône patriarcal, élu, dit Scylitzès, par 
les métropolites, le clergé et le peuple (3), sans que 
l’empereur Isaac Comnène, qui ledésirait pour patriarche, 
trouve rien à redire à ce mode de désignation. 


Jean Xiphilin (4) était né à Trébizonde, vers 1010, de 
parents pauvres et pieux. Déjà nourri de bonnes études, 
il vint, sous le règne de Romain HI Argyre, à Constanti- 
nople pour y trouver des moyens d'existence. C’est alors 
qu'ilse lia avec Psellus et fit partie d'un groupe de jeunes 
gens Lous remarquablement doués et tous animés pour 
Pétude d’une vive passion. Dans ce cénacle, Lichudès et 


TA Rpoxtpéoe TOÙ xparobvros imixMyhs, gll avrfheyé te zar avsicye of uh 
rposfrovtos. “O Bé éyahéraive xat TOAhdzts Toto yivouévou iunviæ 19 700 
avôoôs 24e! vou rue 2io, zat iya ré avtEouv arowoctioutto, Dër? a 
ÉLETVOY TRS TOV zg čorioews (ó Asoing tv ovTog), dree Zeen BÈ zu 
Loguvnv sol toit thv tv Stréi Zuse XIB Segen, fva uh 7205 
Tivos ÉD” Os Aptdeet avelpyorto. 

(1) Gfrôrer, op. cit., IIL, 520, place en 1053 ou 1054 la disgrâce de Lichu- 
dès, Nous pensons avec Fischer, Studien, p.18,n. 1, qu’elle eut lieu en 4050). 

(2) V. Scylitzès, Hist., B, p. 644. — Lichudès sera encore premier mi- 
nistre sous Isaac Comnène. 

(3) Scylitzès, ibid. : napa T@y pnrpoxoATGv xat 103 dron zat toù hand 
ravrôç. Sur ce texte etle mode de désignation du patriarche, lire d'int- 
ressantes remarques de Fischer, Studien..., p. 50-53. 

(4) Les brèves indications biographiques qu'on lit dans Mortreuil, IN, 
p. 232, 237, 2%; Heimbach, Encyclopédie de Ersch et Grüber, 86, p. 386, 
et Prolog. Basilicorum, p. 198, doivent être complétées et corrigées. 
V. Sathas, op. cit., IV, p. Lxi sq., V, p. xv sq.; Fischer, Studien, p. 2 sq. 
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Xiphilin étaient les juristes; Nicetas Byzantios, le gram- 
mairien; Jean Mauropus, le littérateur. Quant à Psellus, 
d'abord philosophe et rhéteur, puis juriste, il s’intéres- 
sait à tout, apprenait tout, retenait tout. C’est avec Psellus 
que Xiphilin entretint les rapports les plus étroits: Psellus 
apprenait à Xiphilin la philosophie et il en recevait des 
leçons de droit. — Tant d'efforts obtinrent leur récom- 
pense. Après quelques années de judicature, Xiphilin est 
appelé à diriger la Faculté de droit que venait de fonder 
Conslanlin Monomaque (1}. Dans quel esprit fut donné 
l’enseignement de Xiphilin, c'est ce que nous savons par 
Psellus. « Xiphilin, nous dit-il, était familier avec le 
vicux droit comme avec le droit récent (2). Il recherchait 
d’abord ies sources anciennes, remontant aux plushautes, 
aux plus pures, d’où, comme un fleuve, s'écoule le 
droit » (3). EL se souvenant de ses maîtres, les néo-plalo- 
niciens, Psellus ajoute : « De même que les philosophes, 


(1) Dans les œuvres de Jean Euchaïle (éd. Lagarde, 1882, p. 195), se 
trouve la Novelle de Constantin IX qui fonda ou plutôt rétablit l'ancienne 
école de droit de Constantinople, si florissante au temps de Justinien. La 
Novelle a depuis été publiée avec traduction latine par Cozza-Luizi, d'après 
les papiers d'Angelo Maï, dans les Studi e documenti di diritta e storia, 
1884, et par Cont. Ferrini, dans l'Archivio Giuridico, XXXII, p. 420- 
443. On s'accorde à en placer la date en 1045. V. Fischer, op. cit., p. 12, 
u. 10. Cf. Michel Attal., Hist., p. 2i. Cette Novelle est d'un haut intérèt 
tant pour les idées qu’elle exprime sur le rôle, les droits, les devoirs des 
Basileis que pour les renseignements de toute sorte qu'elle donne sur l'en- 
seignement juridique et ‘es hommes de loi, — On remarquera l'obligation 
imposée au directeur de l'école (titré nomophylax) de connaître deux langues 
(ératépav di yAwogav suy anst6elx min nooletar, thy EAAnveznv syw Tabrnv 
Lat THY 0077 Éwpatanv.…). On notera aussi la promesse impériale de choisir, 
in honoribus adsignandis, les hommes de talent, promesse qui caracté- 
rise la réaction antiaristocratique du règne de Constantin IX. On observera, 
enfin, que la renaissance des études de droit provoquée par la fondation de 
l'École, explique bien l'abondance des manuscrits juridiques du zs siècle. 

(2) Sathas, op. cit., IV (oraison funèbre de Xiphilin}, p. 428 : "Exeïvos yoŭv 
nady 00 vopoÿ énsGsfmnet GCovos, zat tò xANos Syvwxet Ts vote 
Ftoruns, Zæ dc TO ÈV aoalov, TO DE VEWTEGOY.. 

(3) Sathas, bid., p. 453 : "ad yap tà moüta vôuors óptase tàs 
noscGuréons rer nyy; za tas Ze tasta; émavabeGnrulas ap’ o Grat 


ns Mia 


Fotaunèov é6syu0Unoav. 
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recherchant le premier principe, vont, par des proces- 
sions successives, à ce qu’il y a de plus élevé, à PUn qui 
est toute chose et au-dessus de toute chose, de mème 
Xiphilin déduisait les lois des lois... tantôtadmettant des 
divisions multiples, et tantôt réduisant les divisions, à 
l'exemple d’Aristote vep! toss 2vépous, qui, ayant admis 
autant de vents que de régions du ciel, en ramena le 
nombre à quatre, puis à deux, suivant l’exemple d'{ippo- 
crate de Cos » (1). Enfin Psellus nous vante encore chez 
Xiphilin la beauté, la force persuasive d'une parole qui, 
à l'opposé de la hxurpcqwvia à la mode, savait tout dire 
et restait claire et simple (2). 

Ce fut, peut-être, à l’occasion de la fondation de la 
Faculté de droit que les liens d'amitié qui unissaient 
Xiphilinet Psellus commencèrent à se relächer. Le projel 
de fonder une grande école avait souri à tout le monde, 
mais on s'était divisé sur la nature de lensvignement à 
donner. Devait-on choisir la philosophie et la rhétorique, 
ou se décider pour l'enseignement du droit? Les défen- 
seurs des études juridiques se groupaient autour de 
Xiphilin. Autour de Psellus se rangeaient les philosophes 
et la troupe stérile des rhéteurs (3). Xiphilin et Psellus 
sont maintenant adversaires (4). On les connaîtrait mal 
si l’on pensait que cette première lutte les laissa sans 
rancune l'un contre Pautre. Ce conilit, d’ailleurs, se 
termina le mieux du monde. Constantin Monomaque 
créa deux Facultés (5) : une Facullé de philosophie et 


(i) Zbid. (oraison funèbre de Xiphilin), IV, p. 454. 

(2) Ibid., iV, p. 432, et Apologie contre Ophrydas, [V, p. 187. Cf. Const. 
rept TOS vou09ÈÀazos, 8 8, 18, 20. 

(3) Zéid., IV, p. 433; Jean Euchuite, p. 67. Cf. Fischer, op. cit., p. 13 
et 14. 

(4) Sathas, [V, p. xix : za} org à: o òjo oor tåre are Ôtarpebi v- 
KE 

(5) Mich. Attaleiates, /fist., p. 21 : mouseïov ris vouol:tizňs avayetoas 
ZAL VOUODIA XXE HOOTTMTALEVOS, LAAX zat ep t; orga ales gaan? 


3 E D, EE. PS N PIN ~ iy ~ PE t RS Le 
esu sign old ar, Ea0zë zg TV D'ANTODIUV WI0/EPLOR [LEVO e.. 
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rhétorique, dont Psellus fut le chef (4), et une Faculté de 
droit (2), à la tête de laquelle il plaça Xiphilin avec le 
titre de nomophylax et rang au Sénat et à la Cour après 
lèz! rüv xpicswv (3). 

Xiphilin était encore nomophylax quand les intrigues 
de Michel Cérulaire aboutirent, malgré l’empereur, à la 
séparation des Églises. Xiphilin et Psellus n'auraient 
point voulu de la séparation (4). Le patriarche et son 
parti ne pardonnèrent pas cette opposition. En outre, 
l'envie qu’excitait la haute faveur des deux ministres ne 
désarma pas. Ce fut contre eux un concert d’accusations. 
que les tribunaux repoussèrent (5). Alors, à la guerre 
ouverte succéda la guerre clandestine. Des ennemis 
ingénieux propageaient toutes sortes de rumeurs mal- 
veillantes, notamment le juge Ophrydas (6), que Psellus, 
rarement à court d’épithètes désobligeantes, appelle un 
petit vieux idiot : tò Gvomrov ëxeïvo yepévriov (7). Xiphilin 
et Psellus comprirent qu'il était temps, pour eux, de 
quitter la Cour. Xiphilin prétexta l'état de sa santé, et, 
malgré Constantin, qui insistait poliment pour qu’il restât - 
et qui l'appelait sa main droite (8), il se retira en 14054 


(1) C'est la syoÀn to &yiou [létoou. V. Sathus, V, p. 87. 

(2) La Faculté de droit fut installée dans des bâtiments annexes de 
l'église de Saint-Georges. Son nom officiel était ` GtdaoxxAstov tæv vd. 
V. Novelle zept of vouopükaxos, § 10. 

(3) CF. Ibid., § 11: xæ évasdnnoerar uiv tots meyaAoBüEots SUYAANTLLOS,. 
Ee GE not 2a0éd pay suite pet zé Zei töv xpioëuv. Cf. suprà, p. 336, 
o. 2. Xiphilin cumulera plus tard le titre de Nomophylax et celui d'int tv. 
xploewv. V. Sathas, IV, p. uv, n. 2. 

(4) Fischer, op. cit., p. 18. 

(5) V. les citations à l'appui dans Fischer, op. cit., p. 19. 

(6) Cf. suprà, p. 297, n. 2. ; 

(7) Sathas, V, p. 182, in fine. L'apologie io toù Nouos5kanos zat% rop 
"Oypuôt est tout entière dans Sathas, V, p. 181-196. Cette apologie n'est 
pas une plaidoirie, mais un discours académique {V. p. 190 : et uh pwptixôc 
úpīv, © véo). La remarque est de Fischer, op. eit., p. 19, n. 6, qui observe 
également que le juge Ophrydas était mort quand l'apologie fut prononcée. 
Sathas a tout à fait raison de dire, V. Prol., p. 16, que cette apologie n'est. 
qu'un tissu de grossièretés. 


(8) Sathas, IV, p. 438. 
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et devint moine dans un monasière du mont Olympe. 
Psellus, plus goûté du basileus et plus attaché aux 
honneurs, resta encore quelque temps. 

Au mont Olympe, l’action de Xiphilin se fit bientôt 
sentir. Il inspira aux moines qui l’entouraient, avec 
lamour de la théologie et de la philosophie d’Aristote, 
le goût des spéculations chaldéennes. Le juriste d’au- 
trefois devint un théologien fanalique avec lequel 
Psellus, qui avait enfin rejoint, ne parvint plus à sen- 
tendre. Le moine Psellus n'était ni pour Aristote, ni pour 
la vie ascélique. Aussi abandonna-t-il peu après el 
Olympe et son ancien ami. Xiphilin, au contraire, resta 
neuf années dans son monastère et ne le laissa, en 1063, 
que pour devenir, à son corps défendant, patriarche de 
Constantinople (4). 1 fut un patriarche appliqué à ses 
devoirs et charilable, mais austère et sévère et pénétré à 
l'excès de ses droits. Jadis, il avait enseigné la loi civile, 
maintenant il se fait professeur d'Écriture sainte. Ri 
comme il avait élaboré dans les loisirs silencieux de 
l'Olympe un système théologico-philosophique tout 
imprégné d'Aristote et de ce chaldéisme odieux à 
Psellus, le discord entre les anciens amis s’échauile et 
s'aigrik. 


Ad à 


Quand Constantin X Dukas se sentit mourir, il confia à 
Xiphilin, outre l'écrit dans lequel les sénateurs avaient 
promis fidélité à son fils Michel, l'écrit dans lequel l'impé- 
ratrice Eudoxie s'était engagée à ne point se remarier. 
La rusée Basilissa fit savoir à Xiphilin qu'elle voulait 


(1) Xiphilia fut consacré le 2 janvier 1064. Il succédait à Lichudes. Psellus 
>e vante d'avoir dirigé le choix de l'empereur alors régnant, Constantin 
Dukas; mais, écrit Fischer, p. 24, n. 7, « cela n'est pas croyable, car pre- 
mièrement, Psellus et Xiphilia s'étaient séparés ennemis, au mont Olympe; 
ensuile la conduite de Xiphilin, patriarche envers Psellus, contredit à celte 
affirmation, à moins d'admettre que Xiphilin n'eùt pas uu cœur une étincelle 
de reconnaissance », 
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épouser Bardas, frère de celui-ci, et obtint du patriarche 
et des grands l'annulation de son engagement (1). Une 
fois libre, elle épousa Romain Diogène, dont on sait la fin 
tragique. Xiphilin survécut à Romain Diogène, et mourut 
seulement le 2 août 4075. Michel d’Attalie a fait en quel- 
ques lignes un juste éloge de ce célèbre patriarche : 
« C'était un homme sage, parvenu au faîte du savoir, 
illustre Zu rebus civilibus, vertueux à ce point que, se 
plaisant à la Cour et investi des plus hautes charges, il 
embrassa, à la fleur de l’âge, la vie monastique pour 
mener à Olympe la vie d’anachorète. Aussi, quand le 
patriarche (Constantin Lichudès) mourut, on ne trouva, 
après de longues recherches, personne qui fût plus digne 
que Xiphilin occuper le trône patriarcal, et, malgré ses. 
refus, il devint patriarche œcuménique et fut la lumière 
de la Grande Église » (2). 


Le 
JS F 


Michel Cérulaire (3) avait pour père un haut fonction- 
naire, garde du Trésor, et pour mère une femme « qui 
ne vivait que pour Dieu et son mari »(4). Dès l'enfance, 
il montra des dispositions pour la philosophie et la dia- 
lectique, tandis queson frère révélait une nature de poète. 
Tous deux entrèrent dans une conjuration contre Mi- 
ehel IV. Le complot découvert, Michel Cérulaire, qui avait 
eu l’idée de sefaireempereur, fut déporté etmis au cachot. 
Le gouvernement voulait le forcer ainsi à se faire moine. 
LL résista d’abord, mais après le décès de son frère, 


(41) Seylitzès, B, p. 665; Zonaras, XVII, 10, B, p. 685. CF. Lebeau, op. 
cit., XIV, p. 464; Gfrürer, op. cit., II, p. 699; Diehl, op. cit., I, p. EES) 

(1 Mich. Attal., Mist., p. 92. 

(3) Sur Michel Cérulaire, on consultera : lergenrôther, Photius, Pa- 
triarch von Constantinopel, sein Leben, seine Schriften und das grie- — 
chische Schisma, 1869, I, p. 730-789; Brehier, Le schisme oriental du 
vs siècle, 1899, et la bibliographie contenue dans cet ouvrage. , 

(4) V. Psellus, Panégyrique de Michel Cérulaire dans Sathas, IV, 
p. 307: El yàg TÜ Deco Lösa Xat TG avôci. | 
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qu'il aimait tendrement, par désespoir, il céda. Sous 
Constantin Monomaque, il fut très en faveur. Le basileus 
voulait qu'il habitàt avec lui, mangeàt à sa table vin. 
Constantin lui confiait « les affaires divines et humaines ; 
il était le lien entre les choses les plus disparates » (21. 
De simple moine, il devint évèque et syncelle de FÉelise 
patriarcale. En 4042, il succéda, l'empereur le voulant, au 
patriarche Alexis. Son élection (3) eut lieu à la suite de 
négociations laboricuses, et, s'il faut en croire Psellus, 
d'actes de corruption et d’intriguces inavouables (4). Ce 
fut un pontife austère et autoritaire (5), versé dans Ja 
théologie el les sciences occultes, un ami fidèle, un 
ennemi implacable. Le peuple lPaimait, et il exerça sUr 
lous el sur toutes choses une grande inlluence. On sail 
assez qu'il provoqua la rupture des deux Églises. Le 
15 juillet 1054 les légats du pape l'excommunièrent, lui et 
ses adhérents. La scission devint définitive par l'arrèt du 
haut tribunal patriarcal rendu le 20 juillet et par Pana- 
thème publié le 25 (6). 

Quand Michel VI abdiqua, Michel Cérulaire fut le véri- 
table maitre de Constantinople et peut-être favorisa-t-il, 


(i) Psellus, rd, p. 324. 

(2) Ibid., p. 395 : Ers BÈ jvc Cotton Zog Aua zo es in 
Tépov zat töv GvÜcwriveuv, Exxtépors Zedoraer, zat SETU0Y out TOTTA! 
rdv OUGTU Tv zat ÕP gto quon Luet, 

(3) Fischer, Studien... p. 50 : Die Wähler wählten Cerulurius, obgleivh 
man ihn am allerwenigsten im Auge gehabt hatte. 

(4) V. Bréhier, op. eit., p. 66 sq. On ne sait quelles sont ces intrigues, Peut- 
être Michel avait-il laissé l'empereur piller le trésor patriarcal; peul-ctre avait-il 
consenti à l'abandon de certains droits patriareaux dont Michel obtiendra 
plus tard le rétablissement d'Isaac Comnène. V. Michel Attal., op. cit., p. 60. 

(5) Psellus ini reprocbait plaisamment de décider de toul comine s'il eùl 
possédé les tablelles de Jupiter. Voir dans Sathas, V, p. 507, la lettre au 
patriarche Michel Cérulaire. 

(6) V. Bréhier, op. cit., p. 113-125: Paparrigopuulo, op, cit, IV, p. 321 
et a: W. Norden, Das Papsttum und Byzanz, 1903, p. 23-31: et la 
Commemoratio brevis rerum a legatis apostolicue sedis Constantino- 
poli gestarum (par le cardinal Humbert 21 dans Labbe, Concilia, IX, 
p. 991; Migne, P. L., CXLUI. 
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— en tout cas il ne fit rien pour empêcher — les mas- 
sacres du 30 août 4037(1). Le lendemain, Isaac Comnène 
entrait à Constantinople et récompensait le patriarche 
en lui abandonnant tout contrôle sur le temporel et le 
personnel de Sainte-Sophie (2). Que Michel Gérulaire 
ait cu, alors, l'idée de subordonner le pouvoir impé- 
rial au sien, de transformer lautocralie en théocratie, 
Psellus et Scylitzès semblent le dire (3). Quoi qu’il en soit, 
isaac Comnène crut bientôt nécessaire à sa sûreté de 
faire arrêter par ses Varanges l'ambitieux patriarche. 
Michel fut transporté à Proconèse dans l'ile d’Imbros, 
puis de là dans une ville du continent, pour y être jugé 
par un synode d'évèques el quelques hauts fonction- 
naires. Psellus, qui était toujours du côté du plus fort, se 
chargea du rôle d’accusateur. Nous possédons encore le 
réquisitoire qu'il avait préparé (4). Tout cet appareil judi- 
ciaire fut inutile. Le navire qui transportait Michel dut, 
par suite du mauvais temps, relàächer dans le port de 
Madyte. C’est là que la mort frappa le patriarche. Son 
corps fut ramené à Constantinople et enseveli au monas- 
tère des Saints Anges. Les Byzantins oublièrent vite ses 


(1) V. dans Dreier, op. cit., p. 261, des fragments de la 2xtnyopiæ toù 
goyo. Psellus accuse formellement le patriarche d'avoir ordonné les 
massacres ` Pévou yko adté œirlav izdyopev 4TA. 

(2) Le texte de Michel Attaleiates, op. Cit., p. 60, mérite d'être cité : 
Ta tot; Pastiirots rkaion, roosôvra ad Tv Leer Bizara + peyan 
lrrota naduesot, zal voie ahhotp!ot ravtérust tÒ makdriov, dar ut” 
Ext rés olzovoutas pire tňs T@v lzy zerunAlwy mpovoias zat rpoctacias 
mapx Dasüdtws zm rpoyep Kelas Ahha TÄ; T0 ratotdoyoù éfouoios 
Wezëoler xat thy 20/2210 "mm root za thy TÖV HEXYHLATEN 
Goin, | 

(3) Scylitzès, B, p. 643. Le patriarche se mit à porter des brodequins de 
pourpre. ll suutenait qu'entre le sacerdoce et l'empire il y avait peu de dif- 
férence, et mème que le sacerdoce était plus que l'empire (tó Am tyg 
za žoityoy). 

(4) Bibl. nat., ms. gr. 1482, p. 132-4149. Brehier, op. cit., p. 291, énumère 
les chefs d'accusaliun : impiété, tyrannie, meurtre, sacrilège, iadignité. C’est 
surtout le goût du patriarche pour le chaldéisme qui lui valait l'accusation 
d'aciéata. 
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intrigues et son orgucil pour ne voir en lui que le cham- 
pion persécuté de l'orthodoxie, etquand la nièce de Michel 
Cérulaire fut devenue impératrice, Psellus se fit impu- 
dent apologiste de celui qu'il avait accusé (1). 





Jean, métropolite d'Euchaïta — Mauropus est un sur- 
nom — compte aussi parmi les personnages remarqua- 
bles de ce temps (2). Il est orateur, poète. C’est une àme 
tendre où ne fleurissent que de nobles sentiments. On 
incline à croire qu’il était né en Paphlagonie vers la fin 
du xe siècle. De bonne heure il vient à Constantinople, où 
Il habite une maison que son onele lui avait laissée en 
héritage, Très instruit, connaissant mème le latin, il 
donna des leçons à de nombreux élèves, et nolamment à 
Psellus, qui écrivit son éloge (3). Ayant entendu vanter 
les mérites de Mauropus, Constantin Monomaque l'ap- 
pela à la Cour, probablement en 1044. Son talent et ses 
vertus lui donnèrent une grande influence. L'Empereur 
en avait fait son confident et se laissait volontiers diriger 
par lui (4). Aussi est-ce à lui quele parti des philosophes 
s'adressa pour obtenirque Psellus eût une chaire de phi- 
losophie (5). On sait que l'empereur créa deux Facullés. 


(1) V. Sathas, IN, p. 303-387. 
(2) H nous reste de lui des lettres, des discours, des pièces poétiques 


copie de Bollig, bibliothécaire de la Vaticune, par P. de Lagarde, sous le 
titre : Johannis Euchaitorum metropolitae quae in codice vaticano 
graeco 670 supersunt, Johannes Bollig, S. I. ... descripsit, Puulus de La- 
garde, theologiae et philosophiae doctor, in Academia Georgia Augusta pro- 
fessor publicus ordinarius, edidit..., Gottingae, 1882. Cf. Krumbacher, op. 
cit., 111 sq., 740; Draeseke, dans la Byzant. Zeitschrift, H, p. 461-493, et 
les auteurs cités. 

(3) Eazäpug ets Iwdvyny rv Deoceéotarov pnrpoxokéenv Edyaitwuv 
xat pwtroguyzekkov, dans Sathas, V, p. 142-167. 

(4) Psellus, dans Sathas, V, p. 154, in fine : Datz te Goller xat ouer 
Tüv Gogh, 

(ò) Fischer, op. cit., p. 18, n. 7. 

Revue misr. — Tome XXXVHI, SN 
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Mauropus enseigna dans celle qui fut confiée à Psellus. 
C’est Mauropus qui rédigea la célèbre Constitution con- 
cernant la Faculté de droit (4). 

Une brusque disgrâce changea la vie de notre per- 
sonnage. Pourquoi celte disgrâce? On ne sait trop. 
Fischer (2) croil que Jean Mauropus avait dû entreprendre 
d'écrire une histoire officielle et qu’on lui défendit 
‘ensuite de la publier parce que, dans les jugements 
qu'elle contenait, on découvrit un excès de franchise (3), 
un respect maladroit de la vérité. A l'appui de son opi- 
nion, Fischer a cité une pièce de vers, — n° 96, édit. 
Lagarde — inlitulée öte améorn 74s ouyypagñs To ypove- 
ypåęov, pièce qu'on peut tenter de traduire ainsi (4) : 

« L'historien n’a pas encore menti, mais en vint-il & 
mentir dans ce qui reste à écrire (car cela plairait à ceux 


14) On lit dans la pièce n° 94 (Lagarde, p. 50) : 


Eis zën Ted vepcgúhxzoç vEapay, 

AUTOS FACTAGAS EST LGN GUUPEEEV, 
abrhz Baogchst ro oxocnnbé, JYwpLoxc, 
adroc TE TELIXZ, ATOS GTV Í "ët, 


(2) Beiträge zur historischen Kritik des Leon Diakonos und Michael 
Psellus, daas les Mittheilungen des Instituts für oesterreichischs 
Geschichtsforsechung, VH, p. 361-371. 

(3) Psellus dans Sathas, V, p. 154 : re DE Etepos onge, Pü 
Baotkiax nexappnoiaotat ; 

(4) Voici les vers grecs ` 


ó ouyypapeb: deïdcs mev cùx Elpnxé nw, 
detezauzg piv? dv v ye Tolg App AOL, 
TE Our TOY LEXEUSVTUN rade, 

+ - a + A -æ y dé DU 

Õv setz émaivors Évrpupüv TÒ PGA, 

dus Édobev évOséatepev Aiye" 

H + £ » 3. y + 

dEcuetz kpiTuv 298 CD. cidEv XIpOv. 
bxcbv duelolw vabra Tolg faule: 

A ouyypapn JE ph mpoxugeire pg: 

Cie Ebpuos YAp pb: zé TU dedous yes, 
wäite TE TAÚTTY EX TPOTRG QRGTPÉTEL. 
éyraüôz roivuy Tov d'ocuov TAEL T WS, 

us xat’ tf do Tes abTÉ Ta TRÉIN, 
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qui commandent), même si l'ouvrage regorgeait de 
louanges, il ne paraitrait pas en dire encore assez. L'au- 
torité ne connaît pas la satiété des applaudissements. 
Laissons donc cela aux panégyristes. Et que cette his- 
toire maille pas plus avant, elle n'est pas habile au 
mensonge, et sa loi la délourue des détours. Qwelle cesse 
done d'avancer jusqu’à ce qu'on lui donne de reprendre 
sa course ». 

Fischer, et d'autres après lui, ont vu dans les derniers 
vers la preuve d’une censure officielle. Certes, il est 
vraisemblable qu'une censure a existé à Byzance. Mais 
que notre pièce le prouve, c’est douteux. La loi dont 
parle le poète est bien plutôt la loi du genre bistorique 
que la décision de l'autorité (Machtspruch}) détournant 
l'ouvrage de sa voie (il. Notre pièce prouve simplement, 
que l'ouvrage avait déplu, ct que l'auteur, voyant le mau- 
vais effet produit à la Cour, renonça à lachever. Une 
autre pièce nous apprend qu'il déchira son manuserit (2). 

Quoi qu'il en soit, Mauropus fut envoyé, en 1046, comme 
métropolile à Euchaïla, dans le thème arméniaque, pays 
presque désert. Cependant Psellus réussit peu à peu à 
apaiser empereur (3). Jean Mauropus revint en 41047 
dans la capitale, au moins pour quelque temps. H y étail 
lors de Ja révolte de Tornikios (4). 

Draeseke s’est demandé quelle avait été l'attitode de 
Mauropus dans le conflit avec Rome. Naturellement paci- 


(i) Draeseké, op. cit., p. 476. traduit ainsi le dixième vers : « Ein Macht- 
spruch sis, der jetzt es lenkt aus seiner Bahn o, Mais cette traduction, outre 
qu'elle force le sens des mots vouge et Teont, ne rend pas du tout Jo jen 
de mots ` ex teonns &rotpire. À Berndt, Joannes Mauropus Gedichte 
ausgewählt und metrisch übersetzt, Plauen i. V., 1887, p. 26, traduit : 
« Und desen Grundsatz hielt er anf im Siegeslauf e Ce qui est inadmissible. 

(2) V. éd. Lagarde, n° 54, p. 28. Quelle douleur lui causa ce sacrifice, c'est 
ce que le poète exprime en se comparant au loup d'Arabie qui met en pièces 
sa propre image, et en souhaitant que J'accusateur (ô ypabas) subisse le 
déchirement que l'accusé (0 papers) a subi. 

(3) V. Lettre de Psellus à Jean Mauropus, dans Sathas, V, p. 314. 

(4) CF. Schütle, op. eit., p. 6. 
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fique, il dut éviter de prendre parti tant qu'il put. Entre 
son amitié pour Michel Cérulaire et son dévouement à 
l'Empereur, choisir était mal commode. Finalement il se 
rangea parmi les adversaires de la rupture, et son nom 
manque dans les souscriptions du synode de juillet 1054. 

Jean Mauropus survécut peu à Constantin. I lui 
survécul cependant assez pour faire à l'Empereur décédé. 
une fort belle épitaphe qu’on trouvera, dans l'édition de 
Lagarde, sous le numéro 81. 

eo 

Psellus est un des grands noms de l'histoire des lettres 
byzantines (1). « 11 jouirait, écrit Neumann (2), d'une 
réputation universelle parcille à celle.des grands huma- 
nistes de la Renaissance italienne, si un sort envieux 
n’eût pas enfoui, jusqu'à ces derniers temps, ses œuvres 
les plus caräctéristiques dans les manuscrits des biblio- 
thèques ». ll va de soi qu’une étude de Psellus ne 
serait pas à sa place ici. Le lecteur trouvera de quoi 
se renseigner sur l’homme dans les écrits de Sathas (3), 
Fischer (4), Neumann, Rambaud (5), Diehl (6), Hesse- 
linge (7), Rhodius (8), Schlumberger (9), etc., et sur ses. 


(1) Pranti, Gesch. der Logik, IE, p. 261, voulait appeler « période de 
Psellus » La période de l'histoire de la philosophie qui va du xine au ze 
siècle. Cf. Janet et Séuitles, Histoire de la Philosophie, p. 508. — Il y à 
eu, au début du og siècle, un autre Psellus, dit Psellus l'ancien ou l'ainé, 
dont on ne sait à peu près rien. CE. Schoell, Histoire de la littérature 
grecque, VII, p. 199. 

(2) Op. cit., p. 82 sq. 

(3) Bibl. gr. med. azvi, IN, p.1-cexvur et V, p. SC 

(4) Studien zur byzantinischen Geschichte des elften Jahrhunderts, 
p. 159, et Beiträge zur historischen Kritik des Leon Diakonos und. 
Michael Psellos. 

(5) Études sur l'histoire byzantine, p. 111 sq. 

(6) Figures byzantines, 12, 1906, p. 291 sq. | 

(T) Essai sur la civilisation byzantine, Paris, 1907, p. 287 sq. 

(8) Beiträge zur Lebensgeschichte und zu den Briefen des Psellos, 
Piauen i. V.. 1892, et sur cette étude de Rhodius, l'article de H. Seger, 
dans la Byzant. Zeit., II, p. 148-151. Sla 

(9) Op. cit., passim. 


AR 
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œuvres dans l'histoire de la littérature byzantine de 
Schoell, dans celle de Nicolaï et surtout dans celle de 
Krumbacher. Une courte esquisse biographique est 
cependant nécessaire. 

Constantin, ou plutôt Constas Psellus (Michel est son 
nom de moine), naquit à Constantinople (4) ou à Niro- 
médie (2) vers 4018. Son père, Cune famille qui avait, 
parail-il, fourni à l'État des consuls et des patrices. ne 
possédait qu’un modeste avoir. C'était un petit commer- 
çant, excellent homme a qui, nous dit son fils, parcourut 
la vie légèrement... d’une marche toujours égale, comme 
l'huile qui coule sans bruit » (3). Sa mère Théodote 
semble avoir été une femme intelligente, instruite, fort 
pieuse, et ardemment dévouée à son fils. Psellus com- 
mença par être un écolier prodige. C'est pourquoi sa 
mére, prévoyant pour lui un brillant avenir, lui fit pro- 
longer ses études au delà du temps habituel. Cependant 
la médiocrité des ressources paternelles obligea bientôt 
Psellus à suivre, à peine âgé de seize ans, en qualité de 
commis,un exacleur d’impôls quise rendait en province. 
La mort de sa sœur aînée (4) le rappelle à Constantinople. 
I y complete ses études (5). Pour se procurer un com- 
_plèment de ressources, il donne lui-même des leçons (Bi. 


(1) Sathas, IV, p. xxx, et V, p. 28. 

(2) Michel Attaleiates, Sist., p. 296, 10. Cf. Seger, op. eit., p. 190. Dans 
une lettre (Sathas, V, p. 378), Psellus déclare qu'il est né près du monas- 
tère tôv Nagood. Sathas veut que le destinataire de la lettre soit le juge de 
l'Hellade, mais rien n'est moins prouvé. D'après Seger, le monastère pour- 
rait bien ŝtre situé près de Nicomédie, 

(3) Le texte grec, V. Sathas, V, p. 19, in fine, porte ` xobcws; te Side 
zal artdotéis zat paks olov falou Zetiue Egov gon, Jai emprunté la 
traduction que Rambaud, op. cit., p. 118, a faite de ce passage de l'’E)z"- 
bio gie Tv UNTÉca. 

(4) Psellus eut deux sœurs, toutes deux nées avant lui. La plus jeune 
mourut en bas âge. 

(5) C'est alors qu'il a pour maitre Nicetas Byzantius et Jean Mauropus. 
Cf. Sathas, V, p. 87-96 et 142-167. 

(6) Pour le mème motif, il doit, pendant quelque temps, se mettre au 
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S'étant lié avec Xiphilin, il apprend à Xiphilin la philo- 
sophie, et celui-ci, en retour, lui apprend le droit. 
L'amitié de ces deux hommes mêle longtemps leur vie(4). 

Un aulre camarade d'études était ce Constantin 
Lichudès dont nous avons déjà parlé (2). Parvenu le pre- 
mier aux hauts emplois, Lichudès y poussera graduelle- 
ment ses amis. Psellus fut d'abord un modeste employé du 
secrétariat impérial sous Michel IV et Michel le Calfat (3). 
Mais il a du savoir, du savoir-faire, du savoir-vivre. Il 
se meut avec aisance et profit au milieu des intrigues et 
des révolutions du Palais. Peu à peu sa chevance aug- 
mente. Il sait plaire à Constantin Monomaque dont il 
devient ministre {4). La fortune le favorise au point de 
jui donner pour femme une princesse de race impé- 
riale (5). Du reste il ne cesse pas d’étudier. Personne n’a 
eu plus que lui la curiosité d'apprendre, et n’a mieux 
ressenti la volupté de connaître. Il se donne à la rhéto- 
rique pour bien parler, à la philosophie pour bien 


service d’un percepteur d'impôts, Florus, qu'il suit en Mésopotamie. V. Sa- 
thas, V, p. 459 (lettre n° 180). 

(1) Sathas, IV, p. xxxv: et p. 428 sq. Cf. Fischer, Studien, p. 6; Rhodius, 
op. cit, p. 3. 

(2; V. suprà, p. 732. 

(3) Psellus, Hist., p. 82 : "rd yov tyvixaðta pô töv Paselwv elo- 
Cem eiodõwyv, nóppwley Éroypappatetwv TË Basist soi xott pepunpévos 
ta rpostaóðx. Cf. Sathas, IV, p. xxxvi. Sur ies misères, les jalousies, les 
disputes des employés, on lira dans Rodhius, op. cit., p. 3, la traduction d’un 
extrait de la correspondance de Psellus. 

(4) Au besoin et pour rester bien en cour, Psellus se prosterne aussi bas 
qu'il peut. Son éloge de Monomaque w Baorkeë Dis, V. Sathas, V, p. 106 
sq., contient de telles hyperboles que même les Byzantins en furent scan- 
dalisés. Dans le Timarion (imitalion de la Nekyomantie de Lucien, du 
xu° siècle, éditée par Hase, Notice et extraits des manuscrits, IX, 1812, 
Ze partie, 163-246), on crie sans cesse à Pseilus, pour se moquer de ses 
flagorneries : oh Baothkeÿ äis, Cf. Sathas, LV, per, | 

(5) De ce mariage naquit une fille, Styliane, morte pd pas réng, dont 
nous avons l’oraison funèbre prononcée par Psellus. Cf. Sathas, V, p. 63. 
Psellus aura ensuite une fille adoptive qu'il mariera à Ælpidius (V. suprà, 
p. 335), avec lequel il finira par avoir un procès. Cf. dans Sathas, V, p. 203, 
da Azoty axdpaots xar% Waou, et p. Lxv, n. 2. | 
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penser (i). Il va d'Aristote à Platon, de Platon à Plotin, 
à Porphyre, à Jamblique, à e l’admirable Proclus » (2;, 


` 


écoutant tour à tour ces grandes voix du platonisme 
qui sont parmi les plus belles, les plus attirantes que 
l'humanité ait entendues. H ginitie enfin à cette philo- 
sophie supérieure que remplit le mystère du verbe 
incarné (3). 

Une fois directeur de la Faculté de philosophie, il y 
distribue un enseignement qu'on vient écouter de loutes 
parts; il y défend la philosophie de Platon, car il est pour 
Platon contre Arislote (4), contre Xiphilin, contre les 
doctrines des astrologues et les superstitions chal- 
déennes (5), conire l’Église même qui s'aristotélise (6). 
Son admiration pour Platon, pour son Platon, zuie é 
Itoy (7), lui fait voir dans le grand philosophe un 
précurseur du christianisme. Et cetle admiration fut si 
communicative que, tout d’abord, Michel Cérulaire la 
partagea et envoya ses neveux eutendre les leçons de 


(i) Psell., Hist., p. 107. 

(2) Psellus, Hist., p. 108 : ’Evreïev oùv ógpnlets of: danzen rsploðov 
énrAno@y es [Tlwtivous zat IToppupious zat ‘Tan6Alyous athe, ue obg 
006 pobo gie TOV daupraowiraro [Tcozkov die int Auméva péyistov zatasg wv, 
räcay Zazfleu risthuny te zat voaswy gzol6zav Zoos, 

(3) Ibid., p. 109 : ... ioti pe zat nip roi Étéca othocoo!a, Ñv TÒ of 
vað’ Anze Adyou muotýgtov auparhnçot. 

(4) Il ne faut pas accepter, sans précautions, Faltribulion à Psellus de 
certains traités sur Aristote. V. Krumbacher, op. cit., p. 436, in fine. 

(5) Ona lrouvera dans Migne, P. G., CXXII, p. 1123 sq., un commentaire 
sur les oracles chaldéens de Zoroastre et un précis de la doctrine des Chal- 
déens. 

(6) Expression de Salhas, IV, p. Li : Dh aarototehGousa ixxAnatx. 

(T) Ces mots reviennent plusieurs fois dans la lettre op 175, Sathas, V, 
p. 444-451, que Psellus adresse au patriarche Xiphilin, — Cne pièce de 
Jean Mauropus, n° 43 (Lagarde, p. 24), fournit un touchant témoignage de 
l'aduniration qu'on avait à Byzance pour Platoo, et (ce qui gent pas élonné 
notre Montaigne) pour Plutarque. Mauropus écrit : « Si lu veux suustraire 
quelques payens à l'etfel de tes menaces, ô mon Christ, épargne Plutarque 
et Platon : ils sont par leur parole et par leur vie naturellement si proches 
de ta loi! S'ils ont ignoré que tu es le Dieu souverain, il n'est besoin que 
de ta grâce, Ô toi qui veux nous sauver tous gratuitement » 
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Psellus (4). Au contraire, Xiphilin, « soit par jalousie, soit 
par conviction aristotélique.… voyait d'un mauvais œil 
l'exaltation, le triomphe du platonisme » (2), et de tout 
le fracas philosophique de son ami n’augurait rien de 
bon. 

On a déjà dit que Constantin Monomaque se lassa 
à la longue des conseillers dont il s'était d’abord 
entouré (3). H laissa partir ou renvoya Lichudès, Mau- 
ropus, Xiphilin. Psellus, mieux en Cour, resta après le 
départ de ses amis. Mais comme Xiphilin ct lui s'étaient 
réciproquement promis d'embrasser la vie monas- 
tique (4), une fois Xipbilin parti, Psellus se décida 
à deveuir moine sous le nom de Michel. Cela se passait 
en novembre ou décembre 1034. Psellus voulut aussitôt 
rejoindre Xiphilin (8), mais l'Empereur Pen empêécha. 
C’est seulement après la mort de Constantin, survenue le 
{4 janvier 1055, que Psellus put réaliser son projet (6). 

Doué d'une fine sensibilité d'artiste, Psellus commença 
par goûter, près de son ami, les joies les plus vives (7). 
Tout, à l'Olympe, lui est un sujet d'enchantement : beauté 
des eaux, beauté des monts, beauté des forêts (8). Mais 
ce pieux et poétique enthousiasme ne dura pas. Psellus 
vit avec stupeur Xiphilin « maintenant indifférent aux 
grâces du langage, n’écouter plus que Pesprit divin, 
et préférer la méditation aux entretiens de son ami » (9). 
Bientôt Psellus ne pense plus qu’à s’en aller. Il revient 
à Byzance où son retour fait scandale. Un certain moine 


(4) V. "daas ets KnçoukAaptov, Sath., 1V, p. 352. 

(2) Sathus, IV, p. civ. 

(3) V. suprà, p. 132, 136, 731. 

(4) Pseit., Hist., p. 175-178. 

(5) V. lettre 401, Sath., V, p. 843; Cf. Rhodius, op. cit., p. 6. 

(6) Sath., IV, p. Lxvi et p. 441. 

(7) Rambaud, op. cit., p. 149. 

(8) "Enitdoros gie Serclivov, Sathas, IV, p. 442 sq. Cf. dans Migne, 
CXXXVI, p. 1334 : t zgðs "Oluurov. 

(9) Sath., IV, p. xvu; Rambaud, p. 150. 


LA MEDITATIO DE NUDIS PACTIS. 749 


Jacob compara Psellus à Jupiter laissant Olympe parce 
que les belles déesses n’y sont plus. Psellus répondit 
à Jacob de la bonne encre, ou, pour mieux dire, 
d'une encre un peu fangeuse, par une pièce en prose 
en forme d’acrostiche, d’une inexcusable grossièreté {1). 

Théodora régnait alors. Elle reçut bien Psellus (2), mais 
confia le pouvoir à Léon Strabospondyle. L'impératrice ne 
consulta même pas Psellus pour le choix qu'elle fit de son 
successeur au trône, Michel Stratiotique. Quand éclata la 
révolte des généraux, révolte qui mil lénergique Isaac 
Comnène sur le trône, Michel Siratiolique eut recours 
aux talents diplomatiques de Psellus, lequel négocia 
beaucoup pour lui-même et très peu pour Michel VI 13). 
Une fois empereur, Isaac Comnène prit Psellus pour un 
de ses ministres et lui donna la présidence du Sénat. 
Psellus fut pour Isaac, qui laimait beaucoup, un servi- 
teur obéissant au point de rédiger Pacte d'accusation 
contre Michel Cérulaire (4). Mais Isaac ne régna pas 
longtemps; atteint d'une pleurésie, gèné dans son sou- 
vernement par la silencieuse opposition des bureaux (5), 
il manifesta l'intention d'abandonner le trône pour se 
faire moine, et Psellus, mettant au large sa conscience, 
précipita la nomination de Constantin Dukas (6). Sous le 
nouveau Basileus, Psellus est encore en faveur, il est 
l’homme de confiance de l’empereur, son commensal (7), 
le précepteur de son fils. A la vérité, Pimpératrice 


(1) On trouvera dans Sathas, V, p. #77, le quatrain du moine Jacob et 
l'acrostiche de Psellus, parodie du canon de la messe. Cf. Rambaud, op. 
cit., p.191 et Krumbacher, op. cit., p. DÉI. 

(2) V. Psell., Hist., p. 184 sq. 

(3) Michel VI envoya Psellus à Nicumédie avec Lichudès et Alopus pour 
proposer à Isaac Comnène le titre de César. V. Psellus, Hist., p. 1893: 
Cédrène, H, 632; Zonaras, XVIII, 3. Cf, Brebhier, op. cit., p. 255: Schlum- 
berger, op. cit., p. 803. 

(4) V. suprà, p. 740, n. 4. 

(5) V. Gelzer dans la Geschichte? de Krumbacher, p. 1059. 

(Gi Rambaud, op. cit., p. 151. 

(7) Psell., Hist., p. 233. 
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Eudokia Makrembolitissa, étant nièce de. Michel Céru- 
laire, avait quelques raisons d'en vouloir à Psellus. Mais 
c'était une jolie femme, une femme de lettres, et, sans 
aller jusqu'à croire, comme Sathas, que Psellus ait écrit 
avec elle le Violarium (1-2), on peut penser que notre 
philosophe sut apaiser le ressentiment d'Eudoxie en 
faisant le panégyrique de Michel Cérulaire, et surtout en 
louant adroitement, dans la souveraine, la beauté de la 
femme et le talent de l'écrivain. Le second mari 
d’Eudoxie, Romain Diogène, emmena notre philosophe 
en Asie : Psellus ne savait-il pas la stratégie, la tactique, 
la poliorcétique, lout comme le droit, la médecine, la 
théologie, ct le reste (3)? Mais Psellus était de retour à 
Constantinople quand l’émeute des soldats de la garde 
détrôna Romain Diogène. On sait comment fut traité le 
vaincu de Mantziciert (4). De lhorrible supplice où 
brusquement apparaît, comme en raccourci, la cruauté 
dont était capable une société polie, Psellus est-il entiè- 
rement innocent? Il l’a soutenu dans la lettre bien 
connue qu'il écrivit à Romain mourant (5). Et peut-être 
ne ment-il pas. Mais il est certain qu’il ne fut pas 
étranger à la chute du malheureux Basileus, et qu'il 


(i) Sathas, Annuaire de l'association pour l'encouragement des 
études grecques, 1875, IX, p. 193, n. 1; Documents inédits relatifs à 
l'histoire de La Grèce, 1 (1888), p. xi; Bibliotheca graeca medii aevi, V, 
p. ÀB’. I est aujourd’hui certain que le Violarium a été composé vers lan 
1543 par le grec Constantin Palaeokappa. Villoison l'édita dans le' tome I 
de ses Anecdota graeca, en 1781 ; Flach en a donné une édition dans la biblio- 
thèque de Teubner. | 

(2 Psellus, Hist., p. 244, 81, douane un détail curieux, Les pères d'Eu- 
doxie et Psellus étaient frères £4 rvsupatizis Oualéosws. Ce texte prouve 
la persistance de l'&skgonoïa à notre époque. Cf. Usine, XLIV, 14. 

(3) Hist., p. 249, 225, 183, 184, 78, etc. 

(4) Scylitzès, 704; Zonaras, XVII, 15. Cf. Schlumberger, Les iles des 
Princes, 1884, p. 58-63. 

(5) Cette lettre xgôs toy Atoyévnv te étuow0n est imprimée deux fois dans 
Sathas, Bibl. gr. med. aevi, IV, p. xovu et V, p. 316. Elle est aussi, repro- 
duite, avec traduction de Hase, dans le recueil des historiens des Croisades, 
Hist. grecs, |, 49. | 
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vit avec joie Michel Dukas devenir le maitre (i). 

En 1077, l'élève de Psellus, Michel Dukas, dont Psellus 
n'avait réussi à faire qu’un pédant malhonnète (2), fut 
contraint de descendre du trône et d’embrasser la vie 
monastique. On pense communément que Psellus l'avait 
déjà précédé au monastère et qu'il mourut vers 1078 (3). 


CO 
O 5 


Nous connaissons maintenant les personnages parmi 
lesquels il faut chercher, à notre estime, le rédacteur de 
la Medilatio et son contradicteur. 

On tombera aisément d'accord pour écarter Jean Mau- 
ropus, qui n’est qu'un poèteet un rhéteur, et que d'ailleurs 
ses vertus mettaient à labri de toute calomnie. — Doit- 
on penser à Michel Cérulaire? Michel, il est vrai, est un 
philosophe, et un homme très influent sous Constantin 
Monomaque, mais on ne voit pas qu'il ait élé juriste, et 
surtout qu'il ait dû à une réputation de légiste sa grande 
situation. D'ailleurs, dès 1042, il occupe le trône patriarcal, 
ct c’est beaucoup plus tard que notre procès vient devant 
le tribunal impérial (4). 

Pour Constantin Lichudès on hésilera davantage. Il fut 


(1) Psell., Hist., p. 253; cf. Zonaras, XVII, 15. Le cri de la conscience 
humaine outragée par tant de trahisons et tant de cruautés, ce n'est pas Psel- 
lus, c'est Michel Attalerates qui l'u poussé. Íl n’est rien de plus émouvant que 
les réflexions de Michel Attaleiales sur la mort de Romaia et que sun appel 
à la justice divine. 

(2) On suit que le ministre favori et tout-puissant de Michel Ducas fut 
Nicephoritze et non pas Psellus. C'est Nicephoritze qui donna à Michel l’idée 
d'accumuler à Rhedesle les moissons de la Thrace pour en monopoliser la 
vente. H vendait le boisseau {medimnus) un nomisme, mais le médimne 
était diminué d'un quart : aka zong nivdztov (le Zënn ou Siaak élail le 
quart du médimoe). C'est pour cela que Michel Ducas fut surnommé 7rxça- 
rivaans. Cf. Zonaras, XVIII, 16: Scylitzès, B, p. 714; B, Glykas, p. GL4. 

(3) V. Anna Comnène, Alexias, I, p. 260, 6; el. Sathas, op. ctt., IV, 
p. civ, n. 12. Toutefois, Mich, Att., Hist., p. 296, parait bien dire que notre 
Psellus fut encore ministre sous Nicéphore Botuniate. Cf. Byz. Zeit., If, 
p. 15l. 

(4) V. suprà, p. 138. 
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premier ministre. Même après avoir cessé de l'être, il 
reste un très grand personnage dans l'État. Cependant 
nous renoncçons à fixer sur lui notre choix. Les indica- 
tions de la Meditatio ne peuvent se rapporter à lui : sa 
loyauté, son désintéressement, sa fermeté, sa piété 
étaient notoires (4). Ce n’est pas à lui qu’il fallait rap- 
peler le tribunal des dernières justices, ni que le juge 
suprême demandera un compte sévère de nos actes d'ici- 
bas. Ce n’est pas lui qui sentira le besoin de proclamer 
une honnêteté que personne n'a mise en doute. 

Nos recherches semblent donc limitées à Xiphilin et 
à Psellus (2). 

L'auteur de la Meditatio serait-il Xiphilin? Pourquoi 
non? Xiphilin avait cet art des classifications qu’on 
retrouve, appliqué aux pactes, dans la Meditatio. 1] 
était versé dans le droit ancien, et avait l'habitude de 
remônter pour expliquer et compléter le droit nouveau. 
Leton de pédagogue, qui surprend et choque d'abord dans 
notre texte (3), est assez naturel chez un homme qui fait 
profession enseigner et qui dirige la grande école de 
droit de Constantinople. Enfin l’auteur de la Meditatio, 
on s'en souvient (4), oppose aux pactes non munis 
actions les pacles qui, tout en ayant la dénomination 
générale de contrat, sont sanctionnés par les actions qui 
conviennent, et les pactes qui, n'ayant pas Pappellation 
spéciale d’un contrat, sont cependant munis d’actions. 


(1) Zonar., XVIII, 5, B, p. 670 : &võpa tats réi zët npaypštov ént 
poœxpôy Surodbavtæ Bodoro zat gvšyzintov õtæpelvavta. 

(2) On ne peut penser à Michel Attaleiates comte auteur de la Meditatio, 
bien que l'appel à la justice divine que fait cet historien à propos de la 
révolte de Tornikios, Hist., p. 19, et à propos du supplice de Romain Dio- 
gène, V. suprà, p. 151, n. 1, ressemble quelque peu à l'appel fait à la même 
justice dans notre texte, IHH, 3. En effet, Michel Attaleiates est un juriste, 
mais non un philosophe; en outre, il n'arrive à un poste important que sous 
Constantin Ducas, V. Nissen, op. cit., p. 25, et enfin on ma jamais pu 
dire de lui qu'il avait atteint le faite des honneurs. 

(3) V. suprà, p. 729. 

(4) {1, 4, 2. 
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Or, Psellus, dans l'oraison funèbre de Xiphilin, écrit (4) : 
Sie Gite Tüv évoyov tåg QYWYXS drerdydnge, ch zhelw Zeck 
TOY ÉAXTTOVUY, Gorep Si XXREUVAS dech cen GH Ou cu òyóux- 
tog; ainsi Xiphilin excellait à dériver les actions des 
obligations, utilisant l'identité de dénomination générale 
pour les multiplier. En rédigeant ce passage de l'oraison 
lunèbre, il semble que Psellus se SOuvienne encore, après 
de longues années (2), de la vive discussion juridique 
dont les pactes sanclionnés et non sanctionnés avaient 
été l’objet entre Xiphilin et lui (3). 

Quant aux protestations d’honnèteté el de désintéres- 
sement qu'on lit au début de la Meditatio, elles sont là 
pour répondre aux calomnies qu'on fit courir sur le 
compte de Xiphilin aussitôt qu'il fut en faveur. 

Enfin, le désir de mener une vie toute à Dicu que notre 
auteur exprime, Xiphilin, comme On sait, le réalisa en 
se retirant au mont Olympe et en se faisant moine. 

Hl est vrai que Xiphilin n'aimait guère Plalon et lui 
préférait Aristote, mais lui était-il interdit pour cela de 
faire allusion à un texte du Criton? Dans la laute société 
byzantine, platoniciens et anfiplatoniciens connaissaient 
à merveille l'ancienne littérature grecque. La prosopopée 
des lois était un texte classique fixé dans toutes les 
mémoires, Ne Pest-elle pas encore aujourd’hui dans la 
mémoire des gens cultivés ? L'opposer à un adversaire 
connu par son attachement au platonisme, c'était 
combattre l'adversaire avec ses propres armes. 

Ainsi s'est précisée dans notre esprit l'idée que linter- 
locuteur de Xiphilin pourrait bien ètre Psellus. 


o 
G © 


Cette idée est-elle admissible? 
On est d’abord tenté de répondre non. Psellus, en effet, 


(i) Sath., IV, p. 45. 
(2) Xiphilin est mort en 1075. V. suprà, p. 738, n. 2. 
(3) Aliter, Fischer, op. cit., p. 16, n. 8. 
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dans la Synopsis legum, expose, Sur les sources du droit, 
une manière de voir qui n'est pas celle que l'auteur de 
la Medilatio attribue à son adversaire. 

Cependant, examinons et pesons les arguments pour 
ou contre notre idée. 

Psellus fut, pour Xiphilin, un ami de jeunesse. C'est 
Xiphilin qui lui a appris le droit. Ainsi s'explique très 
bien le ton de pédagogue agacé que prend Xiphilin 
quand son ancien élève prétend lui faire la leçon (4). 
Psellus est aussi un philosophe, le plus grand, le plus 
subtil des philosophes de son temps. Xiphilin le sait bien, 
puisque Psellus à été son maître de philosophie, et il le 
reconuaît, quoique d'assez mauvaise grâce (2). Enfin 
Psellus, gràce à ses connaissances juridiques et à son 
talent de parole, est devenu un avocat célèbre, et s'est 
hissé aux plus hautes fonctions. C'est encore ce que 
constate notre auteur (3). — Ajoutons que Psellus était 
vaniteux, railleur, facilement irritable (4), comme notre 
iexte le laisse entendre. Entre Xiphilin et lui les diffé- 
rences de caractère et de tempérament sont grandes, et de 
bonne heure doivent amenèr quelques heurts. La brouille, 
selon toute vraisemblance, commença avec les préten- 
lions opposées des juristes el des philosophes, lors de 
la création de l’enseignement supérieur. Elle fut d'abord. 
peu de chose. Mais les tendances philosophiques con- 
traires, en diverses circonslances, l'aggravèrent. Au 
mont Olympe, Xiphilin et Psellus ne s’entendent plus du 
tout. Xiphilin a deviné tout ce que la nature morale de 
l'ami de sa Jeunesse enfermait de faiblesse el même de 
bassesse, et Psellus ne voit plus guère dans Xiphilin 


(1) Pre., 2: HL, 2, 3, 15; IV, 15 V, 11, 12, 14, 20, 35; VE pr, 8,11, 17, 
26; VI, å, 19; VIH, 4. 

(2) VI, 24. 

(3) VI, 4. 

(4) Qu'on se rappelle le discours sech of "Ovwpuôa, V. suprà, p. 736, 
n. 7, et l'acrustiche contre le moine Jacob, V. suprà, p. 149, n. 1. 
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qu’un moine fanatique et maladroit, verlueux et insup- 
portable. Même après la mort de Xiphilin, même à 
l'ambon de Sainte-Sophie, quand Psellus va, en 1075, 
célébrer les vertus et les talents du patriarche défunt, 
quelque chose de lancienne rancune lui remonte au 
cœur. Sathas a très justement observé que Psellus, 
« après avoir fait un éloge très pompeux de son ami, 
finit par une apostrophe très sarcastique à son ombre el 
se moque très amèrement de ses idées théologiques qui, 
loin d'être chrétiennes, n'étaient que les dogmes étranges 
des Chaldéens » (4). 

A l’époque de notre procès, l'amitié n'est pas encore 
tout à fait brisée, mais les causes de discorde apparais- 
sent déjà. Xiphilin s'émeut à voir Psellus si différent de 
lui. {s’irrile de Ie trouver si vain de sa sagesse el de sa 
science plalonicienne. Psellus, de son côté, mécontent de 
trouver en son ami un juge perspicace et sévère, saban- 
donne peu à peu à son esprit de raillerie et à ses habi- 
tudes de sarcasme. 

Mais, dira-t-on, si Psellus est le juge qui contredit 
notre auteur, comment expliquer que, dans la Synopsis 
legun, Psellus accorde une valeur légale au Digeste, au 
Code, aux Novelles? Écoutons-le parler à son impérial 
élève (2) : 


(1) Annuaire de l'association pour l'encourugement des études yrec- 
ques, Paris, 1879, p. 179. 
{2) Voici le texle grec : 


Towrey Ò?’ ÉpunveuTesy qu, NÉOL TCI vou Hie, 

To pes Jap TUTAY Kw tros (eme OYCLAGUEY, 
eu fen d'oodexdéGaor, à quart datdie 

"Vun Je redre diquarzx, AEXIIOTA, Piaotiéwv, 
Autoe Te vous, XXt LOY ATcodasz. 

Té zxkebct AIIEZEA, Ponatis Ò’ h xAñots. 
Yaroyet A: ro AIVEZTA Ein naxas HANAEKTHZ, 
"On aal vwy néguxg gute Amien deyeicy : 

Kai mheoru ouviyoddavre Ted; vucu; Te mavdéxrou, 


+ Ld H D D $ + Lé Ad D e 8 D . 


756 LA MEDITATIO DE NUDIS PACTIS. 


« Voici les parties de la loi : D'abord la partie appelée 
Code en douze livres. On appelle constitutions des ordon- 
nances, rescrits, sentences des Empereurs. Vient ensuite 
le Digeste, en grec Pandectes, réceptacle de toutes sortes 
de lois qu'écrivirent de nombreux auteurs. Après, il y a 
les Novelles. Puis l’abrégé de Léon qui résume en soixante 
livres loutes les lois, Code, Digeste, Novelles, en disposant 
les diverses règles parentes et concordantes sous un 
même titre. Seulement, l'ouvrage de Léon est obscur et 
d'une interprétation difficile. Enfin, il y a une autre 
partie qui est comme l'œil du droit el qui sert d'introduc- 
tion aux autres : ce sont les Institutes.. ». Ou ces lignes 
ne signifient rien, ou elles expriment justement la thèse 
soutenue par le rédacteur de la Meditatio : le droit de 
Justinien est en vigueur à côté des Basiliques. Celles-ci 
sont obscures, mais leur obscurité se dissipe quand on 
interprète les textes qu'elles contiennent à l'aide des com- 
pilations de Justinien. 

L'objection serait décisive, mais à trois conditions : 

4° Il faudraitavoir la conviction que Psellus, le ministre 
caméléon que l'on sait, élait incapable d'abandonner dans 
une affaire particulière ses opinions scientifiques pour 
des opinions momentanées et rémunératrices. Cette con- 
vietion, personne ne la. Ce n'est pas, sans doute, sans 
intention que notre auteur se défend d'écrire sous Pim- 
pulsion d'un motif peu honorable. En même temps 


Ilgos retro? pigog -MÉQUEEY ol Neaaat Suvrabsts, 

Eirz gseenzgresen To Afuvres BÉAten, 

To nav Zuse mavras Tods vun Im, 

Pos xóðxas, Ta Avyéora, Ts Nexp&s GUVTOpUS, 

Ta cûuquIx, Tà abunvez Tùy diapéowy via 

Auaxpwvobv bnorirhoüv cixélus xzt YynTus, 

AAA feet duccouiveurov, QAN Zoagér ÉGLATUS. 

"oe sat pLEpOS ÉTESOv olay dis tõy voan : 

Ny eoxyuyuurep TOY Zi om d'ederyuivn, 
DUO ENS Sr de i r 


To i Bue saison Zä à Aog "voriroër a. 
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qu’il parait se défendre contre des calomnies à son 
adresse, H semble faire une discrète allusion à la vénalité 
de son interlocuteur (4). 

2° If faudrait soutenir que la Synopsis legum est con- 
temporaine de la Weditalio. Or, si lon admet avec nous 
que la Meditatio a été rédigée au milieu du xe siècle, 
un intervalle d'un quart de siècle — grande mortalis 
aevi spaliunt — la sépare, dans l'opinion générale (2), 
de la Synopsis legum. En vingt-cinq ans, mème dans un 
esprit moins imuable que celui de Psellus (3), les idées 
changent beaucoup, aussi bien les idées juridiques que 
les autres. 

3° Eufin, il faudrait être assuré que Psellus est bien 
Pauteur de la Synopsis legum, et, S'il en est l'auteur, qu’il 
a voulu, dans cel ouvrage, faire connaitre ses OPINIONS 
juridiques. Mais d’abord la Synopsis estsi misérable (4), 
qu'on éprouve de grandes difficultés à y voir l'œuvre de 
ce grand espril (5). Olez Paltribution à Psellus et Pobjeetion 


(L) Pr. pr. : òY Zem tà vai Suouiverav 3 zæ otula, À za XX 
AITIAV oi EUR LEFT... 

(2) Un admet, ea effet, communément que la Synopsis a élé r'diute en 
1070. V. Schoell, op. cit., p. 293; Poll, dans son édition de ta Vorécie de 
Suarez, p. 207; himbaeh, De Basilicorum origine, p. 127. Dans les Pro- 
légomènes des Haisiliques, Heimbach se borne à écrire qu'elle est faite 
seculo und'rimo eurunte. Fischer cependant, Studien, p. 55, place la 
date de rédaction un peu avant 4040. 

(3) Ou notera que, dans la Synopsis legum, v. 482 sq., sont seules con- 
sidérées comme envore applicables les Novelles de Juslinien revues aux 
Basiliques. Pachus resterait done, pour les Nouvelles, fidèle à l'opinion que, 
selon nous, H avail défendue dans la Meditatio. 

(9 V. Zacharie von Lingenthal, dans les Kritische Juhrbiücher f. d. 
Reclhtswissenschaf’t, de Richter et Schneider, XI p. 626. — Dans l'En- 
cvelopédie de Krach el Grüber, LXXXVI, p. 434, Heimbach Pané juge 
minsi la Synopsis : Ein kindisches, zusammengeflicktes und nnvollstindises 
Buchelein. De son côlé, Antoine Augustin écrivait {Emendationum lib. IV, 
ch. m, on fire. V. Trésor d'Otlo, IV, p. 1551) : In Laurentiana Biblio- 
theca Flcrentinoruin nobilissima aliquot Graecorum jrriseonsul- 
torum epitomes ridimus, in quibus Michaclis quoque Pselli versibus 
Synopsis legum scriptus est. Qui liber non est quod tantopere deside- 
retur quanto ceteri... ` 

(5) Heimbach, op. cit., p. 434, parait au moins dans le duute quand il 

Revie mst. — Tome XXX VII. 52 
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disparaît toute. Que si pourtant, comme nous l’avons fait 
plus haut (4), on suit Fopinion commune (2), il n’est ni 
nécessaire, ni même légitime de voir dans la Synopsis le 
sommaire des idées personnelles de Psellus sur les prin- 
cipales matières du droit (3). Le but poursuivi était sim- 
plement d'inculquer à un médiocre élève quelques notions 
juridiques, les plus communes, les plus répandues. 
Pour atteindre ce but, Psellus s’est bien gardé de pro- 
céder comme fera Bossuet instruisant le grand Dauphin: 
il n’a pas écrit de beaux traités restés lettre close pour son 
élève, il s'est contenté d'emprunter à quelques manuels 
et opuscules des formules toutes faites qu’il a tournées 
en vers ïambiques (versus memoriales) pour qu'elles 
fussent plus faciles à retenir. Dans ces manuels il trouva 
la vieille thèse de légale valeur législative des Basili- 
ques et des recueils de Justinien, et, comme cette thèse 
était, après tout, soutenable et probablement encore la 
plus soutenue, il pensa que Cétait la seule à faire entrer 
dans la tête étroite de Michel Ducas. 


C’est sur ces conclusions et ces conjectures que 
s'achève notre longue étude. Arrivé au terme d'un tra- 
vail qui a surtout le mérite de venir le premier, nous 
nous souvenons des vers que les moines grecs avaient 
accoutumé d'écrire à la fin des manuscrits (4). Ces vers 
traduisent avec ingénuité les sentiments de soulagement, 


écrit : Dieses Werkchen ist angeblich von dem berühmten Üratos tév 
pihosópwv Michel Psellus... verfasst. 

(1) V. Nouv. Rev. hist., 1913, p. 647. 

(2) Cf. Mortreuil, op. cit., IH, p. 210; Villenueva, Diritto byzantino, 
1906, p. 114; Fischer, Studien, p. 55, qui invoque, outre les motifs ordi- 
pairement donnés, un passage de l’histoire de Psellus, p. 261. 

(3) V. Mortreuil, Zbid., Hl, p. 473 in fine. 

(4) Voir notamment Dmitriewski, op. oit., I, p. 655. 
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sinon de satisfaction, que ressent naturellement l’ouvrier 
quand sa besogne est faite. On a pensé qu’ils trouvaient 
ici leur place : 


“Hbe ó Muhv cafe chouer ruyyäver 
Kai vois meeste tépua ths BifAou mahy 


y A ar F 4 U LW / 
Aën yxp dviravAuv eilcpépet den. 
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